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lAl4lA lt:-I.i Ltzrt lani. g 1 Un .,le sur la iItme d-, un III.Jo ne i n.te plus A tout Ce qui m rriv
E.t.-le <I 'd'enfant:. J .v.oen : lie VMn t iorn udes tiIh lar votre volonté.

ate' t tii (ausri a leo enfa fn -uit lion,.Conwis l.'üme e deQuils en deuils, llhonum-,i -le i iv 4il i% e
au ' fi titurs-I ns faniire tr langue fra neu Itoule A 'éternité.

l'.relris pour ls Vlev. . ls'ritatin. lih iol: n i I :
1 ntlelli enrc e.tý &Pur d l urmis, V :: app m u
tuhtu iI.ur5.-r ce,;nten:ait u î.sing de Qti.b'e suii'.--""""':"""

ieI ltn ir te hnologique.-Iliir i ie. AJ vur t .- i tu i u plhe, D d ti o i ea i rd eier mioni :timie
Soîîî~tÇ; sI'oî.<X(>iîî.' srn t'dan î# i strc J L (le considé-rer

JU lul u.-COmmîssairos et s-nlics s c ui aht Q'uble con me u enfant, et doux Comuo une feîmmae
laires : Eretion et dJoivuielon.-Ji tnutrico <lisponile.~ Jo iens vous adorer

out:s 1,r. îrs añuumos : L instruction putblique dans la
1province de Qub.-e tCinquto.etCii:m 'onference de Y'o , Je icelntai'. ici, que l'homniu est en délire

lation les insututeurs d la circonscription d r, lot norn1i flil osemurmurer ;
I .rîva .- 1idletinî bbliogral hiIue.-Annones de cro d'accuser, je cesse do nîîtmudire

. -- .e. -.... - ..- . ..-. Mais laissez-noi plourer

L1 T T V R A Tl U Rpleurà couler sur "" n p:aupire
Puisquo vous avez fait les hommes pour celami
Laissez-moi me pencher sur cette froide pierre,
Et dire A mon enfant : " Sens.tu que je suis.là?"

ViCTOIn lrUO.
Unt père su r le >ibieail (e sont entiritat.

Maintenant, ô mon Dieu, que j'ni ce calme sombre
Do pouvoir tésormnis .

Voir de ies eux la pierre où je sais que, dlans l'eombre,
Ello dort pour jamaisni

. t viens A vous, Seigneur, Peère auquel il faut croiro
Jo vous porte, atpaisa,

le, moieaux de ce cœur, tout plei le vote gloire,
Quo volus avez brisée1

Jo ln à v1o4, Feigneu., confessant quo vous éte-
IBon, clèmpent, indulgent et doux, G Dieu vivant !
,1o convoils que vous seul savez ce que vous faites,
Et uo pl homme nest rien qluun jonc qui tremble -ut vent.

deý dis que l% tombeau, qui sur les morts se ferme,
Ouvro Io firmament,

Et que c'.' q1u'ici.la, nous prenons pour l termo
Est le commencement.

lo eOlviens» A genoux <tuo vous seul, l'ère auutliste,
l'osédleï I intini, le relo, Plabsoluî ;

'o conviens t lqu'il est bon, je conviens qu'il est .juste
Que 1mon coeur nit enignt', puisque Die l'a voulu,

Il <ne d'enthint.

Il faisait nuit; le vent criait à la fenétre,
E Io dernier tiuoi venait le diparaitro

Dans le poélo ridant.
Le froid, chassé Io joui, revenait avec 'ombre,
Et son souillo glacé, dains la cabane sombre,

Entrait en frissonnanit.

014 ! yous le savez pas commue la paille tist froide l
Et, comnoe on éten mal avec une main roide

Un drap tout déchiré !
Mais lo Seigneur est bon: il a pour la misère,ILe sonuneil, ce manteau quil tend sur la paupire

, Et sur le lit glacé.

,le mn'endcoriuns et jeus, dlan« mn .sommtîeii, un u':ve.
Jo vis, au point du ciel où le soleil se lève,

Une blanche clarté,
Ell allait grandissant et récliaullant la terre,.
Tlant, quml ta tin ce fut li brilla'te lumière,

Du soleil de l'ét.
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Ut les oisemix claitaient, caclhé dausIe foui1bà9i'
lyun grand ltro ; plus loin, los enfante de n ùpy

Jouaient sur le garon.
Is avaient des jouets à me donner la fnur,
De beaux fruits, des gâteaux, attirent sur ntu )érre

Je ne sais quel frisson,

Et moi jo regardais. 1a uaison était proche
Et bien belle. Une fenime en sort; elle s'n pproei

Et nie prend par la main.
nie dit-elle, enfint," do sa voix la plus dottee

à~ céite qué de sestonsb la Fortuno repowls e,
Mije donne <lu paui."

I«*is, elle emplit Imes miins do gAteau. de fruile roseý,
Du jouets. o bonbons, toutes du beleses

Que je n'osais toucher.
Mais elle -" Ne crains pas prends pour toi, pour A n
Prends cet or: vous aurez un peu mois do misere

Car le pain est i cher.

.Vor:, prös de on fronet, souriante elle tenche
Sa tète; et dans na main, dosa ttoUce nai1 1blanchi,,

Elle mit beaucoup d'or.
Je voulus m'élancer pour porter A ma mère
Cet or. ouvrs le 1eux! Adieu1 pauvre chiIn'ru

I. ventîlllt encor 1

Tout tvtit tlisitirui. Maintenant (lait z la'n ai g
Je cous, avec le froid et le vefit pour cort;ége

mon soleil est voilé.
l'ai tout perdu - sovez au moins pour moi, ntdaru a,
L% main qui me renilra le sou quejo rclaine,

Pour mon or envolé;

Pour mon or envol, mes boi>oni, mes fruit.' ree,
Mes gâteaux, mes joujoux, toutes les bellec choýe,

Que avaie en dormant'
-Je veux un petitVsoïude vous; flmfdeinriiselle;

U sou, de votre main, petit, iias blanc comitue elle
Vous aurez le nmrite et seioñiteit

. .:eslrE.

P D kG QG IE.

lks di1f/'-;'iaî's b'anh s t nsel qnement dans

Imti de des se: i cil es, ch oit il culs reste àa ei l Cir, leur
envient-elle ègaloinent, ?ii On en po iait douter si Toiî

s'4n î'. or'u te a e < li se faifait efois t e'i min
niie c teI. nOs pers in n'nSeigli p;as du totll les
c-iences aux 'eimnes riais on ne les enši>plait lire
plus aux garçoiis dont tielgiesuiis demlenent m i'ece-
vaient ar exceptioi kls notious l'illeni's fort flénieui-
lai'es. -l'ont cel a a ia ngé l par suite di ôle Ill les
cienes joitent iaintearnt dans le inonde où toutes

les induîstî'ies leîr d'eoivônt leîîîs hu grads pi-ogr's.
Assi fi mpui'lance q u'clles on tac (is ei aisonu de

li r inllueneu sur le téve loipncîioii 'le la iless e
Publique, teint i lemi fai' attl'i liiiwr nic placel ldpus
eri phis grande d;].is'str's li de la imîînessé. On 'a
énèmie jusqu'm vouloir leur asi'n la Pnrépondérance
dans l"t'diicatioit, AsSiIré UnIt nossmoiniile iii den

'tgex dles iciii qui'iraituita iit ioins pi' dé.
rnaei u iprofit de'eigiieiiie inilleules

1tudesilliteuire p i'S (e nou iþ¢i'.smtousiî i', l er d onne
e ilhli ' oyen îl cul t i îîtelectítce et iuiah le

MIais ditui tioiî d prYp are1' 1110111o r o le nonde
Ioteusqu la se chét'1 i lnt in si l;rme place'. il faut

lui faire s part dan 'l'tisei.einiu Il ne faut pas la
lui faire sucileinet dais il eiieigneinit e'le. et tel
eînit sadr'esse à un tres-petit nom bre dlev i An
a lui fali-e aussi dan s Vl e. in Ses, Pld
que le merveilles de la s nei i ienvion

an 11rlu't de toutes parts, pi i-que nits ne pou 1Iveoln

fire vui Ian s trou Vdo ' eh leur p ; cn vc'one. donau-
ei (loii tous equei's motion, potîI lesa idei' .t les
coinprendr'e. Uis fatit il aîtssi l. donvon au feimn

a réponse a celle liestion >.. troluve la leshn
qui prè&eadent. ui'i e i dotii à ln fetimin uv
Iintellignce eeilable T celle dehn pnl
dou' les traiter d'une nuièuif)re n t laes lenic-
ne sonfotelles pas eînumie hinnies itinrII" he' pre

uie 1 leur eprit hlArhe à se 'eivi n 'euni le
vapur nie les eutrainîe'tell'' paes leours uw e"
voiesivielles dont la ralfiditde de'iie le tili1cs it
réduisant .l'es ace ? urs ye*i i e soutis l; fra plw
sans cesse de la vile de ces, lis leiai i;m lair. l'ni
transmettent instannnent lau dse ledistaîe'e's
iinienses euqui lentg pertolions aàin dir.sur les
ailes de la foiuir. les noivellesiipatiinitcatteiil'
diun lis ou d'un ù g La luier. devenue cdile à
lei cs ordes ne reI dt-elle pas inanta) eIient le u i
traits Comnne ceux de toi tes ha Ieronnes iti leur soint

ctères, et uie leur ured elle pias teu t "els ce*
rapport des jouieecs qui étaient autrefois seulemen
le parag de Mlkie's une Fadrat don: uu e'lles
passent. spetalrice id'enies au Tnilde d e
muerveilîles, niut lu ii d, ' - l: ' ' cnta Ili iles, ton

loser' ces quîestions, e'est les resoud re.
Nous n1i'ouis, vertes, pas demnuîder q iWoll fanst, am

eumnes lles dans tîle.s les niaisons d'éddeation den
cours complets sui' les sciences plus îui nIoU

Wirions11 pro Oser d'em. faite alux garîe;-onS danis toittes I'
écoles. qais l st des not qni sont utiles i tous, el
dont nul ne doit ctre 0mplètement selri de nos jours.

I plubs b feune cveë vhlonînîe. Il e'st: filaillemiîs (rail
tant plus utile de es donner.<ut ilenseigiueinent de
sciences bien dirigé peut devenir ui excelmlet uoe
d'éduacation.l'étude des science,; faite, dans i lion
esprit est u nlîinileerpétuel ài la lounge dil rm
dont elle nous fait admirer en Connaissaneo de caue ei
sagesse, la puissaixe et la grandeir, t dfut elle ilolus
révlIe la -îovidenee' 't la bnIii, danus le merveilleux
arrangemeîit de l'univers. aiY ajil-il doic.soe c rap"
port iune étude qui. convint meitu à luile tende : 
femnes et naturellement ouverte à la l'ecoliniaissaîie

y eni a-t-il une qui les' pépiaüc ilieu t dàveloppr un
jour chez leurs enfants ceSsentiinenteh' respect de
gratitude et d'alolie qui persieit e <l'aut;at plus

de foice qu'o les î sucés pni aMus dire avec le hiit
leone ne îirétend ralta-l'ailkirsque ces iiniais

sanes SSent "t I•C do n es dlealla inire iuilre et av e'e
la mme étendue aux [illes et aux ga'donils illes ne
Sont pas appelées envil faile les mmîs ap Iicatiouns dans
leurs dif'érenteés oeons lles n'on t cloini lias besoiin
de connaitrl Sîeîieó dans les niiiesdétails. Ainsi
!îos n ous ga'deroîic'ie leui viseiguor1ê lVeoiutî
le mnécaisiîe pli sot utiles siitoui pourcen que b'u

force Iinuîscublrir' elle' luda òrîlllii' l's i'd s tîin.n
dIes lisines et des chowau)tiers n dc n iie le'ir
laisserils pas ignore'e't n eerïi 'Irinicipe 16iti-e
tels qpre Fii dii leviei' cIe la laeliulie, ditc itil dout la

ius faiblm fnic te'ii e liniîéîî l'aîdieatioi laà-
ses cccii pations dlîtniestiejtie. Nóoî'lne l'ieu o eihmeouî

fois fl théo'ie coniflète de la j rsteui'. de laehaeun
(le 'émleet ricil dui fiétisi e de'

N
'c"

la
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l'aAo u st n i e mais nous lur î'î)îos de chii n ne
qu'il leur est nå"cessaire d 'en savoirpoir comprendre les

phnliînus dont elles lit entoueeet 0 qui lene 'et
litilo poi' oilu v ner eur in Minage av' intlligenctet
puIl r v r oén le bien t re sans voutrveui r aux is m

de' onm ' J)i ombivn d'erreunrs finsie:stes à la pros- e
plérité des fatailes's no' préserverait lins, par exeui lilela
t)nIln i ane d,.' <t qic a tI'ait au lfage, I ètelai- p
rage à, Ial'illeinnt. à la salubrité des habitations p

Nous 1l'irolls pas im ils erdre des jeunes filles dans 1
tous les ilétails de la ch innle. retté science qui tieit. s

tout. qui toihlîe à tout. au point d'être deveue de nos C
ltrs iresque sans limite. iais n'v a-t-il donte pas uiet
cliiie dotImestiqule. une sien'e tu ps.udeu i 'oni
iet t dir iainsi , e tosts les fem nies de t'it poisder ?
Ne ]eursenai-l pas utile de coinaitre les lriuniales c

1riîtms les i rps, celles des acides qles aolis et des
>s. l'avoir ni3n idh te leur uianière d'agi les ins par

rapport aux, autres. dis emnblinlaisoni-ils peuvent o
former nt'3r e'um, de#s ineo<nvélienîts ou dles n
auxquels ils exposen1l 't eles n ovens dle sv soustruir l'e
ou d'en inîbatti-e les, fàehîen etlete ' Le fouîrneauî de laî
Stinénagre 'estil Ioc pas un laoriatoire, o i s'acco in

plissenltsous sa direction 1n3e foule île t'oîiîAiaisonk s
qin intei-essent le Idetre de la fCmille C

L.es scieictes natuI'elles. dans loturs- difIleî'.'întes lai.
ches ne nousoirent pas moins qtu les sciences phy-
Siques, Une foule îde sujets d'étude. (lout la coninaissance S
ist aussi agréable pour les jeules il les, que l'ignorance

e'u est souvent fataIe. Il suiflirait poir rela ii er
out e i u a rappör Ot la contaiac du co*rs umain ,

di soi organisation, de sa ,tructl'ie. des lois qui pré-
>ideni so1lé deloliîîent et des coinliion s néces.

itues a ci nsei tio.i led'a'ideints graves. de <l
mtaladies thl'in téiiinitè en utiine sonVeilt dans les faniilles

unie coiite en contradictioî avec la costitution du
corps et les fonlctiOndes organes ! a-t il i quelqg'uni à

lUi ce connaiss:uices fussent plus nicessaires qu'à la
imre, pour la guider dans lesusoins à donn-er à ses

'antsr Poé' ei lnontrer la nécessito il suiflirait de
l' ppelr' linceroisseinînt su 'Venui dans la hli'ée de

'estceet le no3i3bre cii sid rable d'en fants queT in
'ouserve i la vie de puis que la sciencm rendu plus

úénérl' claotuunssli' besoins doîît ils doivent tn!

Nows lair'nmds u'glal el, la Géologie,
cience génér'alenent sains î'appoitavec les occupations
(es feiIes. et dotit hl attaiuiaissance aua'it dilleurs

pu d'attrait po<r î lle. Quel plâiSir par e.emple,
rouveientles jeunfes Dile àchager leurs poches deu

roclus et de inòr:üians ine prouiîmde, alin d'en
faire l'tleId' ani retou r? NMais nous n'en saiti-ioius dire
autant île 11 Iltotanique. S'il est u(tisience liti leur-

'ouiene et qui heUr plaise, c'est assuirément la science
les fleure. ' (-,es i t l'irmalits qui sont à un si haut
d<'gî'éel l'aport avec leuis Oùts l eurs habitudes et
leir gelire le Vit'. Il ' a d'ailleursdans l'étuudes des
platites uîiîi iiifleîciî'e nalu îîi ti'echauppera à pesna
ell flouis raiiroc'h de la fatur i c de Dien, qu'elle
nos appreinl à aimer dans ses oSuv'esles plus char
inaites , elle irouite î l'lnîe les pltus douces satisfat
lois:i''est unetjstu'arsion toújoiirs nouvelle et tou joirs'
vive, ul iUine laisse aucui ennui aprés elle îit'On se
procu'ersans uite d6pense. et qui nous détourne de
plaisirs moinlts î<is et plus eoûteux ; elle contribue

oùenf3 in grni d honbe n r le str des champs
onf Ui grand dcmiîde 'Us lùes sont, destinées à

isse' leuti' . Aussi ne pouvions.nous mieux teridi "
que pal n'tte étude des dil'érteîcs branches d'instr'n
tion fini coiiv ienilnt mi fIl les de l'esp3'it lîqui d1oit X

îîr'ésid -le I t (ait du lournal (ls istiuftelrs.

Clitlei'les atvecý les enfnullts

OU a part coire pendant longteinps que lis o in faui t
e pouvaient rien, apprendre <piavec des livres : le
laitre ou la maitresse semblait n'ètre lM que pouo l
xpliiuer le contenu et aider phist oi oiolus à le faire

omirndre. consLqaence de ctt opiion, c'est qui'
lus l'enfant avait de livres entre les nains el duis il e
o'tait chaque jour sous soi bras ou sur sonlos ei I

endam à l'école, Ius il paraisait apprendre. le savoii
' niesuraitI pot' ainsi dire au poids des volhUimneý.
elui qul i avait étudié et qui pouvait en citdî le
In$ gran t n'bil e çageS. passai ah'enet pon
'plus iiSt'i3h.

liu a pelt la lumière : faite. <hi a cuniueuce
Oliprendr il e u'ec- C i:in la iniimolite était trop

ommnément la seule faculté exercée, qui'olI la fati
uit iime cri la suî'llrgeant, et qu'1entme en' p

n laissait ans culture u3neÏ foule de ac'tltés non moifn
Iéc(Ssair'es à lionme. puislue c'est à elles qu'il esi

Ioîiié de faire itle application utile des faits rappeléý
par la mémoire. O a reconnu qitue les livres ne soin
îu'une lettre morte, et que la parole du n ialc peut
'ille enr donner la vie. Ce qui importe en effet ce

n'est pas ce que 'élève a appris,mais ce qu'il a compris
ir. tressotivent, l'un est en raison inverse de l'autre.

DC cette mlnanièie plus exacte d'eîvisagerj es choes, il
sfl est suivi cet te consequence naturelle qu'on a été

mi accorlant le mioins en moins d'imnpoI;tunce à l'emploi
les livres pour enfauts, résultatncieus pimqu'il

dininue les frais de l'instructioi. 't qu'il la met davan
ta e a: la portee des familles pourV qui la dêpense à faure

:i ahii de livres deveiait souvent un obsacle. soit
nlees dussent faire cette depenselles.înenes. soit
lue la -omînine la prit à sa charge.

P lus tard on est arrivé aussi à1 comprendre qu'il y a
pour l'enfant des écoles p'imnaires une culturn'e <l 'intel.
ligence qui est plus iti1e ponur liii que la science propre'

ment dite. parce que celle ci ne sert à rien Sf3s5 celle-là.
iu'lle pet itinie avoir des dangers et conduire F hîomni î

à sa perte. On a reconnu 'encore qu'il . a beaucon d
choses que l'hommie a .îtert a savoir. en dehio's id 

sîici'equi s'apprend aus les ivres. Aritiumtaue ou
Grammaire, Geograplie ou hlistoire.> Cette science qui

ie sétuilie pas dans tel oi tel ouvrage et que cependant
hacut doit posséder cest la scietie de tolit le iionde,

la sceni'e de la %'ii' la connaissance dt iumoîide où nons
vivons et le tout ce gi linu eitourt e. Pour cette seic-iCce.

point d'moivrages méthodilues, point di traités plus ou
iloin1 élénientaires (ou savaits. mais seulemint les
veu pour observer et une intelligence pour raisonneŽr.

a eilt guile 1011 diri-gr l 'efait dans ses observations
etlui api'eîlldre i tire' îles exactes des
choses.

Ce guide, c'es t le ilaitre ou la mtaitresse. quni a V e
leui' supériorité d' itelligenîce et de savoir, omît en eux-
i in's t îeg îlug faIli pour conduire l'enfant dans i
travail ou il s'agit sileent d lliaituer' à se servir
de s fareultés 'il li pp ânau a raire li Juste
usages. Mais let'aint ne aurait fiîr usag de ses
facutets cin restait t siuupli' a udi ter 'ap le eon c'est-i -

dire un auditeur à 'haqmi iustant distrait, arce gnîti
n'a Vien faire et pa conîséquelî. touiours itattentif a

lit certaiu leg'. 1l fai t provotquer ' aitivité <le son
esprit pat une suite cotiuellîe detli'estions qui nic-
sitent tiîi travil de toutes ses facultés, lin (leu obteinir
des réponses qu'on fait suivre d'explhations ou de re-

cations, et aixquelles ou iat'he successivement de
nouvelles luestions. Il fat I tu tmot, lui paileit' le
fai ,re parler.

Parlor nowb ulswu ê4eN# 0W parImn w lu
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excellence le moyen de développer leur intelligence, en
exerçant toutes leurs facultés, moyen dont n'approche-
ront jamais les leçons faites sur des livres, et encore
moins les î aations de pages ou de chapitres appris par
cœvui. Pourquoi donc n'y a-t-on pas recours plus sou-
vent ? C'est que dans beaucoup d'écoles on regarde
encore ces causeries comme une manière de perdre le
temps; c'est, parait-on croire, du temps employé au
détriment de la science proprement dite, c'est-a-dire du
savoir dont les enfants peuvent faire preuve un jour
d'examen, en présence d'un interrogateur inexpérimenté,
qui se paie de mots, et qui prena pour une véritable
instruction, la répétition machinale mais imperturbable
de définitions, de règles et de formules, tout au plus
bonnes à témoigner de la mémoire de l'élève, mais sans
profit pour son esprit, parce que le plus souvent il les a
apprises sans les comprendre.

C'est aussi p.robablement par défaut d'habitude : les
umaitres ne se livrent pas à ces causeries, parce qu'ils,
n'en ont pas l'habitude ; comme ils ne s'y sont point
exercés, ils ne commencent pas, parce qu'ils les croient
beaucoup plus difficiles que les leçons ordinaires. Rien
n'est moits exact. Que faut-il en effet dans ces causeries ?
Parler (le ce qu'on sait, -et pas autre chose; rien à étu-
dier. rien à apprendre soi-même. Le maître le moins
instruit en sait infiniment plus qu'il n'est nécessaire
pour apprendre aux enfants une foule de choses, et
suitout pour exercer leur intelligence, pour leur appren
dre à ré fléchir, à observer, à juger, à conparer, à décou-
vr'ir ce qu'ils ignoreit à l'aide de ce qu'ils savent déjà,
à déduire les conséquences des faits observés. ou bien à
vii recherclier les causes.

Sans doute, les maîtres qui oi le plis l'habitude de
ce genre d'exercice, y réussiront mieux (lue d'autres
mlais elle s'acquiert très-aisément, le tout est de coin-
niencer. Qu'on ie s'y trompe pas d'ailleurs : lesenfants
v mettent du leur autant que nous-mêmes. Le plus
souvent ils sont nos propres gui-des, et leurs réponses,

ème lorsqu'elles sont entachées d'erreurs, nous indi-
quent quelles questions nouvelles nous devons leur
adresser.

Mais, pourraitvon nous demander, quel peut étre le
sujet de ces causeries ? Tout et rien ; c'est-à-dire, rien
de précis, de déterminé, aucun objet de préférence à un
autre ; mais tout ce qui se présente à nos yeux, tout ce
qui nous tombe sous la main: une plume, une épingle,
umn caillou, un clou, une graine, un ustensile, une
plante, un animal, notre corps et ses parties, la pluie et,
le beau temps, les phénomènes du jour et des saisons,
les travaux des champs, les évènements de la vie. En
d'autres termes nous avons devant nous un champ illi-
mité, où nous pouvons nous mouvoir .en toute liberté.
Il suffit de parler des choses qu'on connait, et dans
chacun des sujets qu'on choisit, de s'en tenir à ce qu'on
sait ; en se renfermant dans ce cercle, il en restera tou-
jours assez à apprendre aux enfants. Il faudrait plutôt
craindre d'en vouloir trop dire, et d'épuiser en quelque
sorte lun sujet en parlant de tout ce qu'il comporte; car
on arriverait presque infailliblement à dépasser la portée
de l'intelligence d'une bonne partie des enfants.

Une seule chose importe dans les exegcices (le ce
genre : ce n'est pas ce qu'on apprend directement aux
enfants, mais ce qu'on les met en état d'apprendre, pat'
l'usage qu'on leur enseigne à faire de leurs facultés.
Les habituer à exprimer des idées justes ; et lorsqu'il
leur arrive de se tromper, les exerco' r à reconnaître lotir
erreur, à en découvrir eux-mêmes la cause, en leur
faisant remarquer comment ils ont tiré une conséqu ence
inexacte de ce qu'ils savent,.faute d'avoir bien o )servé
les faits oi d'en avoir faite une juste application : voilà
le point essentiel,

Au sertir d'un entretien semblable, les élèves parai
tront peut-être n'avoir rien appris ; ils ne sauront effec-
tivement rien de ce qui leur permettrait de briller aux
veux d'un examinateur routiner, qui ne sait pas sortir
Üe ses règles de Grammaire ou de ses définitions
d'Arithmétique. Mais leur esprit se sera ouvert, leur
intelligence aura été exercée, et tous ils auront le senti-
ment d'avoir appris quelque chose, parce qu'ils se sont
rendu compte de ce qu'ils savaient; ils se le sont appro-
prié en le comprenant mieux et en s'en formant une idée
plus exacte. En même temps, ils ont été vivement inté-
ressés, non pas seulement parce qu'ils ont compris, mais
encore parce qu'au lieu d'être auditeurs passifs d'une
leçon, à laquelle ils auraient assisté, comme d'ordinaire,
plutôt de corps que d'esprit, ils y ont joué véritablement
un rôle actif, mettant du leur daùs tout ce qui s'est dit,
et faisant entrer en jeu toutes leurs facultés. .

Il n'y a pas d'enfant qui, après une pareille causerie.
ne soit plus satisfait de son maitre et de lui-mdme de
son maitre, qui a su l'intéresser. en lui parlant de
choses qu'il comprenait, et dont la connaissance lui
parait infiniment plus utile pour lui que des règles l
plus souvent inintelligibles ; de lui-mème, parce' qu'i l
se rend la justice d'avoir travaillé à sa propre instruction
par le travail d'esprit qu'il a fait, et parce que ce travail
lui a prouvé, d'un côté, qu'il sait en réalité beaucoup
plus de choses qu'il n'en croyait connaitre ; et d un
autre côté, qu'en faisant un bon usage de son intelli-
gence il 'est pas aussi difficile d'apprendre qu'il l'avait
supposé jusque là.-Extrait du Journal des Instituteurs.

1'Kntuiton.

1CHOSES PUREMENT INTELLECTUELLES.)

"De l'intuition, beaucoup d'intuition ! " Voilà/le pré-
cepte que tout bon instituteur doit autant que possible
-ettre en pratique.

L'intuition est une langue que tout le monde.omprend,
même lés enfants.

C'est donc de cette langue que l'instituteur se servi'a
de préférence à toute autre.

Mais comment s'y prendra-t-ou pour mettre de l'intui-
tion dans les choses purement intellectuelles ? On ne
peut plus, dans ce cas, prendre les ol¿ets pour les placer
devant les yeux de l'enfant, les décomposer et les recoi
poser.

Au premier abord on est conduit à croire que l'intui
tion devient impossile. Il n'en est rien pourtant. La tac
tique change, voilà tout.

On ne sait plus montrer la chose même ; mais on
montrera celle qui la produit, ou bien celle qui en est pro-
duite. Par la cause, on expliquera l'effet; par le contenant,
le contenu. Pour faire connaître Dieu à l'élève, on lui
fera admirer ses ouvres.

On procédera aussi et surtout par comparaison.
La comparaison, en rapprochant deux .objets qui se

ressemblent par plusieurs côtés ou par un seul, frappe les
sens en leur servant de point d'appui. donne de la force
et de la clarté au raisonnement, et aide le travail de
l'esprit d'une manière prodigieuse.

Dans l'histoire et la géographie, les mobiles de l'intui-
tion seront surtout, pour la première de ces deux bran
ches d'enseignement, les cartes, les sommai res ou canevas,
les rapprochements et les comparaisons des époques, des
hommes, des faits, etc.; pour la seconde, les cartes aussi,
la formation des groupes de noms géographiques d'après
la nature, la situation et la destination des choses que ces
noms représentent.
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L'important pour cette espèce d'intuition, c'est que leurs chanta ces idées, ces sentiments ces passions qu'ils
l'instituteur soit un homme instruit. éprouvaient. C'était, par exemple, la doleur que leur causait

Il faut qu'il sache embrasser d'un seul regard toutes les laenort d'un chef, c était leur haine pour.la nation contre
matières de son programme, pour se' faire un jeu de tous laquelle ils allaient combattre, leur terreur en présence d'une
les exercices que nous préconisons et pur pouvoir toLI divinité représentant le plus souvent quelqu'une des grandes

1 3 Pforce de la nature, comme le soleil, comme e feu, la tempte,jours, par des moyens constamment nouveaux et toujours la foudre; leur joie aussi à la vue d'un gibier abondant oit
simples, soutenir sans le fatiguer l'esprit de ses jeunes d'une récolte facile, etc., etc.
auditeurs. Or,-vous aurez pu le remarquer vous-mêmes, mes enfants -

Comme le dit tiès-bien un collègue, M. siluvs, id,ms sonu quand on est sous le coup d'une émotion violente et profonde
Rapport sur la Gymnastique tun savanpt pen t tre n et qu'on veut faire partager à d'autres cette émotion, on ne se
détestable instituteur, mais un instituteur ignorat ne contentepades mots, des phrases ordinaires de laconversation;serajamais qu'un ropour représenter son idée vivement, fortement, on voudrait

•r P pouvoir se servir des termes du language comme un peintre seP. CoORE.tN. sert de son pinceau:; on cherche pour ainsi dire à faire voir ce
qu'on imagine ; les termes.qui vous frappe le plus, on les met
en avant pour qu'on les entende tout d'abord, ou bien encore
tout au bout de la phrase, tour les faire attendre, pour tenirConàseils aux enatituteum• l'esprit en suspend jusqu'a ce qu'on les ait' prononcés ; la
personne, la chose dont on parle, on la compare, on l'assimile

Que de se-vices l'instituteur, l'institutrice rendraient, à d'autres de même nature, pour mieux faire comprendre ce
rien qu'à donner l'exemple de la propreté, rien qu'à mon- qu'on en veut dire; on s'adresse à cette personne, à cette
trer comnint toutes ces choses réputées viles et qui ?hose même, on linterroge, on l'interpelle. S'agit-il'd'un être
deviennent.- accumulées et hors de leur place -- des invisible, on en parle comme s'il était l ; d'un mort on le
lovers d'infection, peuvent se tr-ansform-nier en trésors! suppose vivant - d'un absent, il semble qu'on le voie : on

foyls lifemotin, ent accotuantles enfatsor personnifie les choses inanimées, et on leur prete des attrfbuts
m e u-mn easn en a agir que ne comporte point leur nature, etc., etc.('m ine eux-m emes ;a. Que de fors ne vous a-je pas entendus les uns et les autres

En maintenant-et en leur faisant maintenir parfaite- user de ees procédés d'esprit ou de langage, qui nous sont si
ment propres le plancher, les tables, les murs, les vitres naturels, qu on les emploie, en quelque sorte sans s'en rendre
de la salle d'école, la cour, les cabine.ts d'aisance ; compte! Je suppose que Pierre soit persuadé que Paul lui a

En reléguant loin des fenétres et des portes, et dans in dérobé sa balle, et qu'il entre à cause de cela dans une violente
<Oin toujours le mime, résidus balavu r colère contre son voleur, croyez-vous qu'il sz bornera à lui dire:

<tdeviendront fumier et engrais o u Paul, je suis persuadé que tu m'as dérobé ma balle, et je te
E prie de me la rendre 1 ' on, il ira le trouver et il lui dira, luiEn se servant le cet engrais pour cultiver les 'feurs, parlant en face. " Ma balle, Paul, tu l'as, rends.la moi! " 8eles légumes de leurs jardins; souciant peu, comme vous voyez, de l'ordre ordinaire de la

En donnant à leurs elèves aussi, et s'il se peutL. le u r construction des mots. Etsi lPaul nie levolou réfusederendre
jardinet ; la balle vous entendrez sûrement Pierre éclater contre son

Et en distribuant des r1écompenses, par exemple camarade, et vous dire : ." Il est menteur ce Paul comme un
graines, boutures, plants des a ceux ou celles ui arracheur de dents ! " l comparant à une espèce de gens donttfait e d' d . u o les habitudes sont bien comupes, ou encore-je vous demandeauront venir, aprs es indications données, les pardon du mot-: "C'est un mauvais chien ! " l'assimilant àtleurs les plus belles, les légumes les plus beaux. les une méchante bête. Et, pour mieux vous attendrir, pourarbres fruitiers les plus productifs. mieux faire sentir à Paul l'horreur de son forfait, il vous

Ce que l'enfant aurait feit ou vu faiçe à l'école,.il essaie- peindra avec amour la balle que Paul lui a volée : " C'était une
rait de le faire aussi en rentrant à la ferme. jolie petite balle, que j'avais achetée pour deux sous à la foire

Tout cela demande, bien entendu, beaucoup de délica- du bourg, bien ronde, bien élasti ue avec des quartiers de
tesse, de tact c t de prudence. diverees couleurs, jaunes, rouges, bleus et verts ; vous vous en

J'offre ces idées à vos réflexions. Puissiez-vous les Co souvenez, car nous nous en sommes servis pour jouer ensemble."
m- Puis il vous mettra sous les yeux le lieu du délit: " Je l'avaisprendre et les traduire en faits !-V'nsp.'etur-primaire, laissée là, comptant la reprendre, dans un coin de la cour,Hl. PETIBON. entre les deux arbres du fond. " Et je ne serais pas bien

étonné qu'il ajoutât: " Ces arbres, s'il savaient parler, crieraient
à Paul : c'est toi qui as pris la balle ! " donnant ainsi par
supposition une sorte vie à des êtres inanimées, etc , etc.I.leons fauiilières de langue française. Ainsi faites-vous, mes amis, quand vous êtes bien émus, soit

. I péniblement, comme dans l'exemple que. j'ai ohoisi, soit
I b T n s I c DIscorIs. agréablement, comme je pourrais vous le montrer par tout

autre exemple. Ainsi faites-vous encore dans vos jeux, quand
bntrodluction.-: .Suih'.; vous vous figurez être, non plus vous mêmes, mais tels ou' tels

personnages, qui un voleur, qui un gendarme, quand vous jouezJe vous ai dit, mes enfants, que les peuples sauvages, dans au voleur ; qui un Prussien qui un Français, quand vous jouez
les fêtes de leurs dieux, chantent en dansant; j'aurais pu au soldat à la bataille. Seulement ce ne sont plus alors desajouter qu'ils font de même quand ils vont à la gnerre, où à sentiments réels que vous exprimez, mais votre mémoire, votre1,occasion de quelque importante cérémonie, comme l'élection, imagination vous fournissent des mots, des gestes, des actesl'avénement, le mariage, la mort d'un de leur chef, au renou- que vous supposez convenir au rôle que vous jovez et auvellement des saisons, à l'époque des grandes chasses, des caractère fictif que vous vous êtes donné. Et vous savez .biengrandes pches de la récolte de certain fruit dont ils font leurs qu'à force de jouer les mêmes jeux, vous redites,.vous refaitesprincipa e nourriture, etc., etc. J'aurais pu ajouter encore que tout naturellement les mêmes choses, lorsque se présentent,dans
cet usage des peuples sauvages se retrouve-l'histoire, nous le jeu, les mêmes circon4tances ; si bien que vousjouez cesjeux
l'apprend-chez tous les peuple primitifs, de tel sorte que le à la foid d'inspiration, quand quelqu'un des joueurs y introduit
plus souvent ce qui nous reste de ces peuples primitifs, de ces du nouveau, de l'imprévu, et de tradition pour tout le reste.
vieux ancêtres de notre humanité moderne, ce sont ces chants Eh bien ! mes amis ansi font de leur côté nos peuples
mêmes qu'ils chantaient en l'honneur de leurs dieux, de leurs sauvages, ainsi faisaient les peuples primitifs tians ces fêtes,héros, ou pour célébrer toutes les grandes circonstances de leur dans ces cérémonies, dans ces circonstances particulières que jeexistence, vous ai rappelées. Les paroles qu'ils chantaient avaient leCette existence, cela va sans dire, était bien différente de la caractère ému, passionné des impressions violentes qu'ils ressen.nôtre, et il en résultait chez eux des idées, des sentimehts, des taient ou de celles qu'il imaginaient. Ces paroles se répétaientpassions auxquels les nôtres ne ressemblent guère. Ils n'en plus ou moins fidèlement à mesure que se renouvelaient lescherchaient pas moins, vous le comprenez, à exprimer dans circonstances où elles s'étaient produites pour la première fois;
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on en avait été frappé, on les avait retenues, et elles se
transmettaient par tradition.

Ellet étaient chantées, vous ai-je dit; on les disait, on lts
récitait en chantant et aussi en dnsants La mesure du-ehant
le rhythme de la danse s'ajoutaient ainsi-et e'est à ee point
que j'en voulais venir-à l'expression dei pensée. pour déter-
miner les mots pour en arrêter le nombre etr aussi le son. Il
flallait qu'il y eût un juste rapport entre la valeur des notes que
demandait le chant, entre le nombre des pas que demandait, la
danse, et la sonorit-, le ûombre des sydlabes que devaient
,omporter les paroles prononcées. A une bote brève, par

exemple, ou éclatante, ne devait point corespondre une syllabe
longue ou étouffée, ou - compl tement atne, ete. On fut
conduit ainsi à mesurer, à ordonner d'après des règles plus ou
moins précises, les mots qui accompagnaient le chant et la
danse, comme on en avait mesuré et ordonné la danse et le

liant. Et ce fut <e là que vinrent les vers.
Mais peu à peu, mes amis, ces trois éléments, le chant, la

danse, la parole mesurée, qui servait ensemble dans les césé-
monies, dans les solennités des peuples, furent séparés. On
chanta sans danser, on dansa sans chanter, on employa aussi,
sans le chant et sans la danse, cette parole mesurée qui
avait eu pour objet de servir d'accompagnement au ohant et à
la danse en les caractérisant par lenpression bien nette et bien
préc'se d'un sentiment et d'une pensée.

Et bien ! cette parole mesurée, dans la quelle, je le répète,
les mots sont ordonnés d'une certaine façon pour produire un
rhythme, une mesure, et qui sert, en conformité avec sa plus
antique origine, à exprimer aussi vivement, aussi fortement que
possible, les grandes émotions, les grandes passions, les senti.
ments qui se retrouvent dans le cour de tons les hommes, soit
qu'ils les ressentent-réellement, soit-qu'ils les imaginent en les
attribuant, par fiction à des personnages, c'est ce que l'on
appelle <te la poésie. Le mot poëte est la traduction d'un miot
grec (1) qui veut dire créateur, inventeur ; le poëte c'est celui
qui trouve dans son âme même ou dans son imagination, ce
qu'il faut pour transmettre au dehors une impression de
douleur, de plaisir de terreur, d'admiration, de tel sentiment
qu'il veut produire, soit qu'il parle en son nom, soit qu'il fasse
parler des -personnages. Au moyen Age, on appelait les poëtes
des trouvères, des tronbadours c'est-à-dire des trouveure, -des
inventeurs. C'est, comme vous voyes l'expression de la même
idée.

Le vers, c'est le signe extérieur de la poésie, et la versification
e est l'art de faire des vers d'après les regleneusage dans une
langue q -

Je pense que vous comprenez maintenant mes enfants,comment il se fait qu'il y a din notre langue d6s vers et.de la
prose, et que vous ne vous étonnez plus qu'on se soit avisé,
pour revenir au motide N.Jsdededyde parler et, -d'erIee
autrement que I eomme l'on parle

ExereA¢s pour les 4lèves.

(Erercice dc récitation'i

LA NEIGE.

La neige, amis, la neige! quel bonheur!
Pendant la nuit elle a couvert la plaine.
Et sous son voile, éclatant de blancheur,
Routes et champs se distinguent à peine!

La neige, amis ! quels jeux et quels combats!
Nous voilà bien, e penseunevingtaine:
Vite en deux camps partageons nos soldats,
Et que chacun choisisse un capitaine 1

Bien. A présent, il faut trouver des noms
Pour désigner et l'une et l'aùtre arnée;
Vous vous serez les Russes, supposons;
Nous, les Françnis: )a guerre est eh Crimée.

Là, ce vieux mur, ce sera, n'est-ce pas,
Sébastopol, dont nous ferons le siège;
Là, notre camp, vis-à-vis, à vingt pas.
Et maintenant, partez, boules'de neige!

(1) Poiétés (d'après notre pronciation classique), prite, de poïêö,
je fais.

Partez, volez, et croisez-vous dans l'air!
Oh ! quel plaisir, amis! Plus on les serre,
Plus on le voit, promptes comme l'éclair,
Frapper au but et voler en poussëri!

Bon, notre attaque a rusi j' oiS
Fuir en tous sens les Russes en déroute
sur le rempart, il n'en reste que trois
Donnons 'ascaut. enle.vns 4a redonîte

Mais non! c*tait un piinge! et les voilà
Qui dans la plaino arrivent en bataille
Ah! mes amis, soffr. rons-nr.ls cela'?
Attaquons-les 't boulets, à mitraille !

Ein a%;anît, marielie ! Ils ierdient di torr.iin
Cln avant, mar-cel ! Ils battent en r"traitt-!
l>oursuitns-les par le plus court chemin,
Et culhutons tout ceê qui nous arr&te!

• gr-au iulal n 4 toiM)e s i ou
Plus qu' un eMfort, l'affaire est terminer
Victoire, amis, Malakoff est à nouts!
Sihastop.ol est pris : ville gagno !

Et patjolir concire la pal .
osa llons fitire, unt grand honmme dle iiiî&."i.

Et puis... -llas ! adieu toits nos projet s
.ntonîs son n'r la eloche dh (i !

IST( iE NAT U RELL L E.

Istelligeae et ans4murs des Fotraiis.

,Jet a is assis à I'extrëé i<' té eriîdioa le les roc h e rs
d'Avon,-raconte M. Jules Levallois, dans un Journal
itime.-J'avait dépassé depuis environ un quart d'heure,
une fourmilière rouge assez considérable située au mi
lieu (le Ces rochers, et je commençais à ne dus aperce
voir les ouvrières ou les chasseresses rIpandues ça et
là lorsque mes yeux tombèrent sur une fourmi saiu-
guime qui gravissait penihblent le sentier sableux, et
qui me parut. d'une taille relativement énorme. Au pre
mier moment, je crus que j'avais la chance de rencon-
trer une de ces f uris hercunles que l'on voit si raremen t
dans nos région., mais en me baissant pour la saisir, je
reconnus que c'était une sanguine portant ln individu
de son espece.

Etait-ce un esclave, un prisonnier, un blessé ou uit
mort ? Voilà ce qu'il m'importait de savoir. Je pris le
plus délicatement possible les deux fourmis, et les sépa
rant, non sans peine, je déposai la porteuse à terre pour
mieux examiner son fardeau. Ce fardeau n'était autre
que le cadavre d'une sanguine. Très-évidemment, sa
camarade la rapportait peut-être de fort loin, à la. four-
milière-mère, pour.a dérober aux nsultes ou à la féro-
cité de quelque tribu ennemie. Elle n'emportait point
une proie, comme on pourrait le croire ; car les fourmis,
qui, d'une espèce à l'autre, se traitent avec une cruauté
incroyable" inentent des tortures raffinées et luttent à
outranè, .usqµ'à ce que mor, s'ensuive, quand elles
vienent a se-repcontrer, les fourmis d'unemine tribu
ne se mangent pas eRtre elles.

Il est bien, probable que ma sanguine n'avait pas
conscience du devoir qu'elle remplissait, et cependant,
instinctivement, elle er accomplissait îm. D'habitude,
lorsqu'il m'arrive de séparer une fourmi porteuse de la
charge qu'elle trane avec elle, que cette charge soit une
esclavep i ttu ouwy1e4lp de moîche,--et cela m'ar-
rive so.iv.enit, soit au. printe ups, soit a l'autowne, au
moment où elles changent d'habitation,-la porteuse se
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t <tot vit eso. I eslave lasou t o i Ile fai.x pas dn i ud rainde couleur, pas le moindre fiI t
a:aidninn est repris et rainiiê au logis par quiielii <lor1 d riti , ne tructuí·e. unes allures .h1

autire iîidividu. loi. rien dée pareil. l.a otense n m'attendais à Ui conflit tout au'noins à un acceil
mg ea pluoint loignr de l'ndit Aù je I avais dpo- disconrtois. ades rhuades. Poitt dlu tout.\Mes \l eit
ýee' Hle tournait sur elle.me tr.iiînuinte, t pour. j tlliopîenins i revehesi dures habituellntifi a

t~uittNsie4uîiluinteimoreniam rien: a ch o'ti e àlaaient (etc aîî. émigrante, ellles cari' aiit nye
iOdiiniese qui av-ait 'ait disparaitre Sa comi ore nîr tel eurs pattes le'taient des inouvneiuts dOtfiones eu

Mais nl'ayait l'air do rien craitidre pourll-m et lit liniuels, des col)nvrsation inflnes.oin de s'arrêter, la
r't'i pat point t la chercher. îenin allait toujours croîsýaiat je la voyais peu ;a

Dès ul eus jin repost à 'rre sa niarad , aîit pe. *inétrer. souffred hdps rolfonde'is d. la
in de lapl de uit llehob ân useaas u1 fa u iuoriiliere noire. Ilientôt, il li resta plus iul seul doe,

llaitif't'r, t'lpr lie 'e nouveau prolig', ni <"tin coloniui a it in1spir tant d'espoir et abuta, 1:mant
nonll't, ii i frayt' r tprit, t:ut bien que ua. Sa pîré- 1 sluiis. Ils s'taient tous et i aepontanein'nt aniwxse

t'îouphnarge 'et'youîmiîseîoa Ie pnt belle s lilicîle Ce qui est digi de remiarge et (co q1e j'ai quu z'tiîr
aSCenion u dtrais vouti pou o'ir la suivie juu-squ'à la à iimoni aiseii. c'est qi il'alliainen dura, que la fiuîionm

fou 'mi lù'i. na i le ds'0eia goa sous de jules bruveres .s'nptr. Xndant dluîx amis j'ai no les four niS ravé'e
râ>4's qui 1l0'nîis-ýo1t auid dI1 elleiîmin. et je la pîeidiSk preiire part! sur iîî pieâ Àmplet degit" i non

i ucommew esclaves, au% travaux te leurYsimarades lun
It''a ', i h lt enr l'trangei I $86, elles était e'n t ré . petit inilbre : et, cette n ne

fi:uîate ot îimal'iilaie soniveu pwrélue toujours liotilité à pirle ei ai-je ri eituquebîies n es. Cela tientéviden
'tive tin e 'opor~tent, s~ go ur't ces rules mniun quoesti o e rpirodittion.-Extrait du ('osoes.

moEnutre le qarietesun Innxme espèýce' li
contrair'. il y a pueluefois qu' rencontre " ' for-
Iuite \ ieit à e produire. alliance, fusion possible. -le

uonviis à ce Opropos id'i fait curieux à plusieurs E T E S
p insbVite. uillt j'ai ui si iro et onsaterls

mioindics détails.
Eik 8t:i. o rs le.ndili e 'é -j'tais aloi das le A ppel aux Agrieu iti rs.

prmir feu de ces études-je fo'in a i projt d fonder '
plusieturs colonites île fourni à une sz grande l tr e ulessouse ; ceni lit dans; la Smnsinc. Agr

tanre deNifourmiliires-'res. a raison t"trniiniuie Nos sommes au inlin de la lésolation, et dans no
:-tait exacteml 9ent c'll des effants je vou bis voir e gi'andes villesce cri terrile se fait entendre dans tien

il**IVrel mtai dabo fu linf Ji' taelia ldb : Dongwllos du pain, unnous mntîroins de faiu.
Iy hinnalheurei I.a crise couîMiciale et industrielle laissera lui bieir

l.es fourins trasplantées pl se à triste soveir de Iannée 1875É1, et puisse' lannée dans
rent aistes; h los î'bliis net e niomies eli fi rntl aquelle nous entrerons lientôt, faire oubiber les souf-

us dislo;raitre lti ceîtai, notîi Sur ces entiefait frances auxquelles le peuple commine le covme'rce Ontét
j visai, a urie trentaine d d'pas dellfoiiriiiilière Saint- Cin proWv

Cy'an, ni e dont la base évidée seiiblait destinée à Peuple du la canpag Dieu vou a en v
recevoir dans ul'excellënt, comitions l'onablissment donant une abondante imoissoII et l'on pleut dire de vous
qîîe ler viin.d:ns prdre d' teinip, g nie munis d'unt sanis crainte. que vous ites. rice des chost utilc. ' la

d. lteet je coitrús à la fourili' .InIouin dout vie. ll nen est pas de iémem pour la plus granude partie
limIinieîise îointula ioi . pou vit, iséînil t Iile iueettrei des liabitants de la ville. L'ouvrier soutlre faute d ou

untu eîmiprunti <le ce Ieue *u Siis qi u vag ; i ne peît comme autrefois, subvenir aux besoin.
fuliaineises dans mia bt. jelceaportai jîu ui dc sa famille, car il uanque de tout ; la misère a fait soit

lone ei question. puis je n'en allai tres-content de c< enrge dans i en des maisons, et taMldis que vous tes
qu je venais de ih re proinettiit lieîieveii dès le assis au colil tu feu, jouissant dt confoit que proculr

ieinlemîuaii niat in t'iî coi iment i îaient le< choses lTiosame,-t e vous tenezI, de Dieu du reste,-grand
<''t àlci p je ie gardai (inanqiuo'i'. loinre ile 'vos freres sont l sans pain, sans feu.

edantjdeux ors, il ne se iassa rien detidrdi- Qui Sait s, au itnàobe de ces inplheureux, vous n'ave
r'e. Lcoloui avait l'ai r langui ssant nais elle mr. pas quelqin dles votr'es ou de vos amis qui, après avoir

liaittant bieni limnial. Les nouveaux lbriuié vécu heureux à la caupagne, est venus la ville, croyant
n avaient pas o terreur paiuque. ils ne:s'étaîoent y rco inltrer le bonheur que procure la fortune, 'et ou il
pas sLids à la d inlade atraers les' heibes et La n'a trouvé que déception amæertnne

oses 'étan d ïi n gran poit de gaO'n. e N ous le savez le malheur rend frere.
'élicit mi li iu'ioeseet j'sai Aoiicvoirles esp. loluoi. vous habitiellement si généreux lorsqu'il
uaiices.élici tatiton nit es tpétces aines sagitde secolri l'infortune, ne viendrez vous pas ami

Letroisième joui'r jein'itis que la colonie diîiinuai secoturs des frères, dies parents et des amis que vous coi
senst'iement et fidait. pour ainsi dire vuá e dill. i nai:sez etre dans indigencedans nos cités 1 que cliucin

chîerchnt la trace uls fugitives je ne ta i as fasse sa petite pat il en cotera peu.
décovi'i' une loi lile ioiug quii; descendant proe. Ditu qui ous a donné une riche moisson, a voulu
-iouiellne nt i i l atre situé suir n rebîon' prouver la charité du peuple de la campagne en permet
sse,é é just ai ol niii îno"îîîc, -e liridni' e r s taint:cette crise financière.. .. Qui osera <lire ue l'année
.SitCyran. prochainece ne ser pas l tour do l'homme es champs
.le fus saii d ro. I aiqu. SaîùC'Nué it a souifrir, eln la iiesure dont, il se sera servi pour les

oo'mup aussi pir des fuliieuse m Hqdif,'rient nécessiteu de villes sera i olablemient la mnioe dont on
uinî peWAtis lialit:nts de Il colonie. L.a croupin 1îoire iti se servirî'a vis-à vis île l.i i.

ceei'niè s étit 'a deotits' filets dorés q tut les I Dans iue ci 'rcoistance semblable, nous erovonîs devoir
'îdaien faci lennt onniableset leur donnaient 'e.odu're un discous renairquiable prolioncé par so

tliet fait bonne apail encj. i s quel aimionce li Cadin.l Archer lue de I ordeau l"rance
ette. StiunCu; la î'ob .étalt pas si ginentée s im cn agric e.
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.\près avoir rappelq que l'griculure a joui clez touis mon tis y vient de naitre! Ces det Ii mots ItsIIlwlet Iv
lès pefpiles et dans tous les temps d'une protection parti- assé et lu présent ; quant à J'aair, il vous sera garmtat:

elulière, Monseigneur ajoute : tous par votre ll:lèité à garder la plar filue la Pr io
On conviendra avec nous <ique cette estime avait sa dence Vous a faite: le bonhutir est à ce ira, niat lbb

mi on é Ttdre, dans l'esprit de4S peoaples.
"01, eIt raison d'étre, cette cauise pa:rlagèu1 par i
ilalton.s poliere gn oSl'riuur est la Véritableas:

d'l CI S0oeiètL, alil ni1'y% a pas de perple m llalhere xae I nn,. 1%41.isin tilt nn ti tl(ege liea Q114ist pat' Ile

tue gicl ueflorisjante, Pt quelles deux mots:. hionnenl Am(·rienings tt 174.
et bnheu.devient1ÿsuet tutela vie descam:igns

a or quel SOrte de verlige l'lommîne ies ch1am1s abandonn
S1l d0one >Ot villag' r oi'(îar les lIas;taS des trandes(

i lendenaun .bievr ,e rendit Zle.aux Nax. LA, s
: tspliqur'tranmetqui trop pitblia une proebimitio'n nolurant les Candie n q on amî

>.wtaiyoaat a a rniilie de ses es sp ié-rats et d c soi haiohlir n 'avait pour mieaion qula de comtibattro le% trouipa'es anglaiuse
" Nous p t'r isi inal r la tllaulse dans le hesOin de qu'elle respecterait leturs personnes leuir propriétéý. t't qu'ell'

uIa t voiifr, ds• tut goüter de laa aisstnt. en ell, las désirait leur procurer les libertés de qujet4 anglai,. .ttaque
appétits senuelst d'unae ati ture aloit anus lite savon, pi : s d . I'ne inlalie dangereuse, Sctuy'ler tioià l'iine, et le cl

repriri i in vms uoiv ; eiit: t' vaue q ud i Avilit, . I'exalnîiaer l. co ttite des Caadiens dans c<tt
ams fait j, ards sui les liattai Oili, guerre, jeton itiu cole (oupd'el rpid sur leur lilstoirn depuis lt

t amt e dsi n hin retue o ntra it conau:te. C' rsumé e't -e r nou expliquer la
t r avers le p- dl'imi.inat;ion, eto fini doit se h:m rpoitin qu'ils ont priie.

hta ! u ilt' .- Il dceptions et tt n ainets t a' teilents. Quartorro ann" a1 peine, 'et.dett at>lt'e d'pui tt 3'
allit des e aises di' la di'stortion de nos t'a tîpjanetîa'. sort <les armes les avait souinis aX lurs nouteaux matre-,.

.. ai CIIac de famille etaua ileur d a mes qu al a.\labls.ptr tun e guerre dimctreue, e'n pirtie riniA patr L
rtie t de at t r t rete t'an:-d t atib:n lèvastation ee leturs propriéts, tet abatnoês par laresIqtue'

ùot sa nol ý t b clas.s msltrulit, leur ii.t:ion d abord
avait té tr'6ritiu . J u'eu l'i1, il, avaient < t' siliis att

l' jeniaaI tommi a u'ri né aa r* ss pr i n,itli1as l th' rugime jmilitaire. En.tlite un gouver cne t civil avait étô
d.mtee e't dle libel"•. Que i' <"t ut 11 1r610 phas mvasesti du pouvoir, et l'avait exercé d'une inatnière ile ptoti lut".

alions at laits eags cîijs :~ .ams lo mîi-me ltemips l'introiction des lois an;;'la'ises et ltNImi-

- 11 a ai ai sit!e'lO <t dtli. les mia:iae fill. hui" • r istration de lat justice, par des juges icompétents et ignorant
Maitut.t ajuuhlute cho' u ipuusantt ,\ujod'h , alangtue fr1aunçaise, causèrent aux Catalits de nouvelle,

griaes leaeens out été apportés. et U"n e s.aat ' îmettdes. 'n autre grie'l éta'it leur exclusionî des empiflof
ona"' la iliaii jl plus la n ti lisl, fir t olpi lics, ciat' leur croy.tico ii leutr pertuottait pu de pétr la'

- c~lompaý.r#la dee1 ; deJ tic li), ushmhéfritr asrment duit (ct.t,
ch ambre olc re, ù la cav e iit't mi la a ansarde On sait que le gouvernoua 3urray pal une comu11i. t t pli
ouiverte à tous les vit is O(Ioa 1ït iS ta n iil a 'r dl modération, adoucit les rigueurs de la oitique anglaise ; il
dos graiaales cités. ' incourutt pour cela la disgrâce dle ses compatriotes. Par malheur

1" l en Oslte mån dus \t-ntoIîielts qui j'idis.hiver mme il était obligé de compter avec d(es conillers et des fonction-
ét'. consistaient souvent en utOlfe d'apparet'e tisérab;. naires pour la plupart imitlignes do leurs cltirge s. Ausi s'teu

-aaujou rd'hui ils sont' faits d'étoile :olite, où la lait Plignat il dans ,it .mapplor't aumisaltre.
.Il . II devait être péible pour la population canadienne, dýja au

iniervient pourne bonne p art. i.es femt i lts t'Iatiils nionbro de 70,x) âmes, d'étre goiverniè par un petit nombiesoit v'étus chlaudeent, convenaablement t'ut déaitur d tomnnmes encore étratigersi A leurs coutumes et a leurs lisoin,
dJounc qu'une daalioration 'on idôrale t tpré dans politiques. Cependantit les Canladicns ouffient eln silence, et
le bien étre du paysai. montraient lieu de méconteitennt, du moins d'uto manière

4.Mais, à cel poit de viUe, le -,tt de liigriculteur t p ouverto a s'occup:aient-pasibleiment do leurs allitires partict
fealie à ceui de l'ouvrier des ville's. Qal que soit n ières, et peu Ae platiaiiaice rovint avec lesrécoltesabondantes

pesui d'sance le tivatenr trouve tou jiour' S lait p-u01 enn temtps qauo la commerce devenait lorissant.
s':t au'iei~ tîs:e. Le genéral Carle tont, saucceeur du 31urray datas l'admtiinhtita

A 1.1briter, desluie letour 1 <e coulleir tion dle la Province l'imita dans sa modération. tais le régime
" A la î'iamnpagneW, ric aie nlut naiunqaue<lus des civil noe Pouvait sulosister longtemps; il ne plaisait pas pluts aux

sai 'es àa la vie; ai est connu du propriétaie, i du prêtre de Aglais qu'aux Canadicis. Les preimiiers dernuderent une
tous ses rvoisiis qui ne lui refusent jamais 'hospitalité Chambre d'ssemb, et les CItlamlieien. so contentèrent eIo
réclainée au naomî de celui qui n'eut pas où repoer .a réclamer lo rétablissement, de leurs lois et priviléges et loi
tête. Oaa ne lui nesure pas sa place aui foyer. Sans doute. anciennes limite dle lt provmco.

e n'est pas la fortune ma'est est la sécurité du lendetain ; a diverses reprises, ona lit des nquêtes uit l'état du pay. l.t
set l'itfrtaue misc'et la air laaConseil dEtLat et le lureau ds Plantationsa occuipèent dte ces

l rapports et dos pétitions des habitaits: ils entendirent encore
li'minoneront avec elles Iune mort aticipée. i est-il, l' la témoignage lui. gouverneur et d' plusieurs porsonnages
inae pour l'ouvrier sans travail des ganis tr'es di du pays. L'Anîgleterro Comprit eniin que la temp s était venu
[opulîlation ? Ctes, nous Voulons ètre juste pour tons; de modifier sa politique et l se nontrer plus libérale enver,
maniis qPli ie conviendra avec iouas que la c:harité est noLs ancétres au moment o les t lio eerçicent le
iltr'e nent initellign dans les campagnes que dans les ses éparer dFolle. C'est ce qu'elle lit par l'a te <la Qtébec.

. , La nouvelle constitution reconnissait lu libro exercice du la
* .' religion atholie, rétablissait lus loii civiles f rtanissl i

ia. du perlds propositions veunaient dote su faire un- maintenait lie ab criminitelles anlis ciies. Ellaran aits, nsdo
'lendre, si aies désirs d'ambition s'élevaient dans vos ames, plus les limites de la province, etouritauxCanadiens l'entrée

ah I rappelez aussitôt à votre esprit les conseils que v'oVUs aux eiplois paublici.
ldonne aujourd'hui votre coeur paternel ! Loin de notas la penséaî d'apouer la constitution dle 17 î

"Songez aux victimes déjà si nombru'ses de l'îabition elle laissait tro a désirer. Nous rendre le libre exercice dit
jetez un regard sur tous les oljets que votre cœiir aiia notr' religion, o r'tablissement dp nos loisfrançaises, n'étaient

ilîitnnd il était bon et modeste ; à toutes les sollicatations quo <es actes dlesimpal j.ustico. !ahs noas sommes portês a. l le.k . . , croire que sans l'iiisuirrection des colonies anglaises, l'Angle
r'épomaulez a judicieux villageos , pressé par' tan terre nous les aurait également accordés. Toutefois les Cana.

r'i puissant qui voulait se l'attacher. s eria :Comment diens, assurs du lbon voulait <le la métropole, so moat'reont
nqitterai-je na cltainire ? Mon vietx pIre y est moit, atiaits dle l'atet do Qébee. Le clergé et l, noblosse témoi
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gnèrent de leur reconnaissance par leur attachement à la cou.
ronne britannique.

On assure que Carleton travailla beaucoup à faire adopter les
clauses de la constitution favorables aux Canadiens. Il a»vait
démontré aux ministres le tort causé par l'introduction des lois
anglaises. Ce gouvèrneur aimait à rendre justice à nos ancêtres,
il avait étudié leurs habitudes et leur caractère pacifique ; et
ne pouvait plus longtemps consentir à leur proscription. Aussi
lorsqu'il composa le Conseil Législatif, sur les 23 membres de
ce corps, en nomma-t-il huit choisis dans les rangs de la
noblesse. (1) Il appela en outre plusieurs canadiens à des
charges judiciaires et à d'autres emploie, occupés auparavant
par des Anglais. (2) Cette conduite noble, lui gagna l'affection
de nos pères, il devint un de nos gouverneurs les plus estimés

Doué de ces qualités' du coeur, Carleton était en outre
reconnu comme excellent officier. Il avait servi avec distinction
dans la guerre de 1759 en qualité de brigadier-général, et avait
combattu à la bataille des Plaines d'Abraham Sa bravoure lui
avait mérité les éloges des oflicier's supérieurs. En reconnais-
sance de ses services passés, il fut élevé au grade de major-
général.

L'expédition de Téconderaga et l'invasion du territoire cana.
dien-prirent le gouverneur par surprise Il n'avait à opposer à
l'ennemi que 800 soldats des 7e et 26e régiments. Il ne pouvait
attendre de grand secours de la population anglaise; elle
comptait à peine 3000 âmes, et les mémoires du temps nous
assurent qu'un bon nombre, mécontents de l'acte de Québec,
montrèrent des s pathies aux Américains ou gardèrent la
neutralité. Le sort de la colonie était donc entre les mains
d'une populationconguise quinze années auparavant par la force
des armes, et qui avait été gouvernée avec peu de'justice et de
discernergent.

Carleton cependant poussa les préparatifs de défense avec
promptitude, dirigea une partie de ses troupes et de l'artillerie
au fort Saint Jean; des détachements furent aussi envoyés à
Satigan, à la Galette et à Saint François. Il partit, lui même
pour Montréal, où il arriva le 26 mai. (3)

Le 9juin suivant, il proclama la loi martiale et appola la
milice sous les armes. Le clergé catholique seconda les vues du
gouverneur; déjà l'évêque de Québec, Mgr. Briand avait écrit
aux curés une lettre pastorale, en date du 22 mai, dans laquelle

il engageait les catholiques à prendre les armes pour le roi et
à se montrer de bons et fidèles sujets (1)

Le clergé et la noblesse, dont les idées étaient essentiellement
monarchiques, restèrent attaçhés à l'Angleterre. La classe
,bourgeoise et aisée suivit le même exemple. Tous étaient satis-
fa ts de l'acte de Québec; ils y voyaient des garanties sufisantes
pour leur religion et leurs propriétés. Un changement de domi.
'nation ne devait, suivant eux, leur apporter aucun bien. Eu
outre, ils avaient confiance dans le gouverneur qui avait su
gagner leur estime et leur affection.

Une partie de la population de Québec et de Montréal
montra également empressée à défendre l'autorité. Dans un
bon nombre de paroisses, surtout dans celles du nord du dis.
trict de Montréal, les hebitants finirent par prendre les armes.
Au mois d'octobre en en vit douze cents se rendre à Montréal.

A l'arrivée de l'armée américaine devant Saint Jean, il y
avait déjà dans cette place 150 Canadiens commandés par 1. de
Bellestre et M. de Longueuil. C'était en partie des nobles et
des négociants riches qui n'avaient pas craint d'abandonner
leurs familles et leurs propriétés pour voler à la défense de la
frontière.

Cependant la masse de la population canadienne restait
indifférente à la lutte. Ni la proclamation du gouverneur, ni la
circulaire de l'Evêque ne purent la décider à prendre les armes.
Les Canadiens regardaient le conflit comme une querelle de
frères dont ils connaissaient bien peu la causd. Dans les Anglais
et dans les Américains, ils voyaient également des ennemis de
leur religion et de leur nationalité. Comme nous avons essayé
de le démontrer, il y a un instant, le gouvernement, jusqu'en
1774, n'avait rien fait pour gagner leur affection, et l'acte de
Québec qui venait à. peine d être promulgué, ne leur était
presque pas connu. Un bon nombre se rappelaient encore que
lors de la conquête, les Anglais avaient exigé d'eux ou de leurs
pères une stricte neutralité, et se croyaient tenus de garder la
même conduite dans cette guerre.

Plusieurs autres causes contribuèrent à cette abstention : la
nomination de quelques officiers impopulaires, les injustices
commises dans la distribution des grades, et surtout la conduite
hautaine de c.ertains seigneurs. (2)

(I Voici ce mandement iluo anois avons trouvé dans les Archiv es
le l'Archevêché, et que nous i.eons cru devoir reproduire au long.

JIAN OLIvIER BRIAND par la miséricorde de Dieu, et la gràce du
(i) - Lu- 17 d'août 1775, dit Sanguinet, les meinlres de l'honorable SI. siège. Evêque de Québec, etc. A tous les peuples (le cette colo-

Conseil Législatif de cette proviAce s'assemblèrent au Château Saint- nie. Salut et Bénbdiotion.
Louis, dans la ville de Québec, en conformité des ordres émanés de Une troupe de sujets révoltés contre leur légitime Souverain qui
Son Excellence le Gouverneur Guy Carleton à ce sujet. en consé- est en même temps le nôtre, vient de faire une irruption dans cea.'
quence de la commission du Roy. qui nomme et constitue les Mes. Province, moins dsns l'espérance de s'y pouvoir soutenir (ue dan& la
sieurs suivants, lesquels prètèrent serment et prirent places à la vue de vous engage' à dep vous opposer à leur pernicieux desgoi. La
tAble, savoir: bonté singulière et lit douceur avec laquelle nous avon été gouver-

L'Hohorable H. T. Gramahé, Lieutenant-Gouverneur, William nés de la part de Sa 'r-racieuse Majesté le Roi Georges 111.
Rey, Ecuyer, Juge en Chef, Hugh Finlay, Thomas Dunn, Jamos depuis que par le sort des arme nous avons été soumis à son empire;
Cuthbert, Colin Drummond, François Levêque, Edward Harrison, les favDirs récentes dont il vicnt de nous combler, en nous rendant
.John Collins, Adam Mabane, Pécaudy de ContrecSur, Roch St. Ours lusage de nos lois, le libre exercice de notre religion, et en vous fai.
Lechaillons, Charles François Lanaudière, George Pownall, George sant paticiper à tous les privilèges et avantages des Sujets Britan-
Allsopp, St. Luc de Lacorne. Joseph G. Chaussegros de LUry, niques, suffiraient sans doute pour exciter votre reconnaissance et
. lexander Johnston, Conrad Gugy, Picotté de Belestre, fDes Bergères votre zèle à soutenir les intérêts de la Couronne do la Grande Bro-
dle Rigauville, John Fraser." tagne. Mais des motif encore plus pressans doivent parler -à votre

(2) M. Claude Panet, fut nommé juge à Québec, M. R. O. Hertel cSur dans le moment présent. Vos sermens, votre religion veus
il Rouvillejugte à Montréal, M. le Longueuil, devint inspecteur des imposent une obligation indispensable de défendre de tout votre ou.
milices, M. Dufy Desaulniers, colonel, M. St. Georg..-Dupré, major et voir votre patrie et votre roi. Fermez donc, chers canadiens. les
commissaire des corvéps. oreilles, et n'écoutez pas les séditieux qui cherchent à vous rendre

(3) "La première démarche du général Guy Carleton, aprèsmlheureu et à éouer dans vos cours les sentimens de soumi'-
avoir a ppris que les Bostonnois étoient venus à St: .Jean, fut de faire 1 sion à vos légitimes supérieurs, que l'éducation et la religion y avait
partir de Québec les troupes qui y étoient avec deux båtintents char- gravés. PurLez-vous avec joie à tout ce qui vous sera commandé du
.s d'artillerie et de munitions-pour construire un fort à St. .lean. la part 'un Gouverneur bienfaisant, qui n'a d'autres vues que '

Il envoya un détachement de troupes à la rivière Chatigan (Satigax, intérêts et votre bonheur. Il n s'agit pasde porter la guerre dans
un autre à St François, et fit partir trente hommes de troupes pour les provinces éloignées- on vousdemande seulementun coup demain
I.a Galette, avec des ouvriers pour réparer le fort, et donna ordre pour repousser l'ennemi, et empêcher l'invasion dont cette Provinek-
egalement d'envoyer des charpentiers pour construire des navires à parait ménacée. La.voix de la religion et celle de vos intrts Se
St. Jean. Ensuite le quoy il donna ordre aux troupes des Trois- trouvent ici réunies et nous assurent de votre zèle à défendre nos
ltivières ainsi que de Montréal de se rendre à St. Jean sous le com- frontières et nos possessions.
inandement du Major PI'eston. Le Général partit lay-même pour hen à Québec, sous notre seing, le sceau de nos armes, ft la
MontrAal où il arriva le vingt-six de May, au grand contentement designature de notre secrétaire le 22 Mai 1775.
toute la ville. j OL. EVEQUE DR QUEBEC,

" Les citoyens s'assemblèrent et'furent luy faire une visite en corps Par Monseigneur,
qu'il reçut froidement, sans en sçavoir la cause. Il est vray qu'il F. PFRnxrx.-r, Ptre., S#crtt.
pouvoit avoir quelques sujets d 'mécontentement contre quelques- " it nne l s suivants sur la nomination (es
uns qui se comportoient ma,, mais le plus grand nombre s'étoient officiers:
montrés bons et fidèles sujets, et ils l'étoient effectivement." En conséquence de cette proelamamation lu Gouvereur> M.

Sangui , iufy Desauniers fut nommér Colonel, M. Neu-Sstr qieutenant
volonel, et M. St George-vupré Major de r nilices du district de
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Cos <i(ors préten aieut avoir o droit do les centraildtro cun ipgno, av iont. ulistribué les ad sss duCng-s 1
au service uihtairo, et, voulurent l'employer avec rigueur. début, les mnarchands les plus riches et, loi pluoi illuol'ts de.
Ailnsi M. Lncone nojoeuneolicier do 22 nt an outIva lo mi&co:te. vinrentletrn auxiliaires, et tirent d la propagatIde chez l
tuent (le seconiitaire par aon arrogance, et il alla jttequ'à peuple On cite, entre autresC rançois Cteauriche ol nCgo.
frapper ceux qui lui rêistaient l plus Les eéoiro .\l Mcirnt dé lontral, qui tait, trè-itîluont, parmi, les aKae

azres nu raiportent aulsi la conduite impérIeuse dei T Walker (1) quifagit d'une iniitèr oi ouvorte, rio h'
schamîbattt dansA seigneurie de t hatubly et do M. Cutit uvereur init patr le mottre eu , Prison, etadantas Prio,

bort e rthier. Les Canadiens voulaient bien rpecste'ter leurs quirs a lrge., ans autorisa-tion. du lit défense des intî'êt
uigteurs et remplir toutes leurs obligationslo cnsitaires canidiens auprsdu Congrt C()

nias ils leur niaient lu droit d conuinandter le Fervice militaire. ' Dans leur% proclauiations, les Amric1hi fai hmt sotme
.tinsi, tout ce qu'on put obtenir des Canrlienet cela grAee bien h:auit les avmtges;d I libeertjet de l'exemption dt'.
murtout à l'inftluence ti clergé, fut de rester trantquilles chez taxe Suivant eux, la di1iî?rence lo religion ne devait pas enii
eux. C'tuait léjà beaucoup que de résister aux Fédîuotions ut tZeher les Canadien ie 'unir A eux. Il. exposaient on outrt'

au. promesos des Américains. Quelques itilliers d'entre eux les dléfiîtut de l'Acte de Quéi'ee, les Invitaient A dêfendtie
eursent.ils farorisé los dessins dit Cotîgrès, le Caîttara était etisemble de% droits communias et et oyer des délégués ait
iljains perdu pour l'Angleterre. Congrès. Ils espéraient toujours voir nos pères nxcontentý
D'un autre c.ôté. les .zaméricains aviiott tout fait îtý)ur gugner des injustices couîtnises prèter leur concours. Mais cesadreses

ne ancêtres. (1) .etri agentsrépandu ans les vieis et les tioi <ju redigées avec modération, n'eurent. pas lu rsulîtat
démire. En vain les Américains proclamaient-ils qt'ils n'êtaient

Nliontr-al, ù qui il donna les juvoir.se rdtaiIblir la mlii' i, do1 intor- pas les ennemis de la religion catholique, les can<liens con-
ner de; o lieier.ces trois aM uieus cosmnoc.'r'nt ie fa naissaient les sentimnents contraires exprinés dans leur lettre
njuxli . lr favori leurs famnilles et leurs amais, de manière q'e du 5) septembre au peuple anglais. Ils avaient alora reprochoè

aciens Lieutenaits le milice; ils en tirent les .nsignes, et les au gouvernement britannique d'avoir rétabli les lois françaises
onxn qui n'axvai.nt jruais tlt danes5 iiilices des Olpitun et reconnu la religion catholique, 4' religion, disaient ils, qui

t Iadenil p4ueurs anciens olelers lui n'eurent plint de placî avait fait. en Angleterre, couler des tleuves des ang, avaitsemo
Cela ltâ nombre d la mtucontert u Totic d letinurt pourilL -t l 'Pté la bigoterio et la persécutioni et porté dans chaque
îr m le w e lma ol nel 1* mîîlere leur avo it pro is n nu beil ' partitd u î m onde lu ieurtro et la rébellio i.' Co langage fa na

pr.ate giy l Goene Templernxleur at pro's tq ur i form tiqume était une faute grave da la part. du Congrès. Aussi contr
.nt nom npr j es der''r i hntceieset q~t surse a, ~"ibert bualt t pour beaucoup A assurer la xeutralité <lu la nisse dfe

d". nonuneIIr lusomIciers Tout cieci sel panoit sous V-01 ve ll alu l 1
t;u urnMur. Malgré lP rqjastuations qui lu furent faiteil ne canadIen, tandis qu'un bon nombre se déclaraient royalistea.

n.tulîît y avoir auîcuxn *-ard amu contraire. il lit'sier e er coIrnis. Quelques ceontaines do canmiîiens seulement embrassèrent li
i.iID 1ll iux qui avaient ét noménn lar Nlis$ienIrs ljfv-sau. cause du Congrém. Ils furent pour cela désigni sou le noin de

nis, N"veu&vestre et St. Ge'orge-Dup A Qué>be, e'i.eurs grgi anist, par les anis lu gouvernement. Si l'on excepte
ver. Colontel, Dumnt; i euxtenat-Cole. et lupîr4 laln' M res nmarchands, ils appartenaient presque tous A la classo agit

Dans ce mnioent c: itiur, ls mauvais sujets n'popanoitt pint colo ut indtstrielle, et résidaient dan lesvilles t lanl
ura peines pour inlisposer le pu'niple et v mettre la conurîmion, Ils paroisses lu la rivièro Chambly.

tlenit continuîellemaent·qu'îs avoîit uiraison de prevenirle'
Canadiens. u'ils auroient le gouvenement franuois, et qu'ils seroifnt î orand i e marchand.,ngl s- ,itrrnt pil ig ü t

saIjet1s aux lettres de petit cachet. 'îrenîlant le Généal %u Carle. l nés ni favoir des lostoinis par leur disours et crhn
tont ni'ignoroit point tous ces discours bditieux, mais il ne fit' ctnao Iulev ?, le peuple et A mnettre la confusion
ilënmarcle ni punition pour en arréter les îirog';s. Il lit eivoycr d.e.s Il>anîs une)( autre pap.le ména teur ra-onta I'licideit iiiIiuiit
ordres dians les campagnes pour rétablir la milice, et nictr les habiA. Le. prînmier Maîy 1-. les imaivaisujs cexn leitrent in
tants en compagnies. Il s'y coumit (lglement des njuiies et le tir le buAte l'a Sa Najmst' (oi d'tait sur l: ,plac'e dle li hlli.'îîtillo àt,

utajeure Iartie des labitits s, trouverent nécontents et inq Montréal Ot trouva qi matin le buste harbouillè d noir a e l
plisielrs paroisses ne vouloient poin. recevoir leurs ofliciers Si ls el'et le latates pas' lans le cu et ai bout unt cr <ild i
milices eussent reetc sur l'ancien pied lors de la corultelu uiCaa avecette inscription-vo.A LI; t eC caN };T sOT , t
aui litt d'avoir fait des Ilailli. il V atroit enm beaticouI Moites de diti. i AuSitot la o .néral Guy Cairletion. Gous ernieur le la 1Trovince'i'
cultes. i E nure llusieurs niarclauds anglois (lui étoient il Nit. Quelbec, fut insiruit le l'iisul te fait al buste de 'a iajst.I

trvJxl refusèrent de :e sefrmiter en comapagnie et de servir comînru Cii iinil ind igns et iiortili'ýs d'tne t4le inisutlt,. à qmy il' xIo
"lens. ruais William lier. Lciiyer, Juge en cheflui étoit à< littria ai tenloient pas, pirt quîmelî .tIiltlcultos. as jpliicurs ai
;lt puis peu de joirs, lti it uie icinonîtrancî:e qui lit uit beiet à ce sujet. SIomicur de Ilestre, ancie 'apitaiti et <hevali's d
omne étant obligés de donir Txi' nx andien A lors Ils St Louis. fut frapjpe par tui nionlin' Prinke. êt le Sr. lepeîilleur pl'î

se soumirent la plis grande partie. LGnraI passa lur iiiillkes 'l1 l'a linmme Soloîxien. Il y avait Iu îelqîes litdiCî'pie ' toien t d' '
lt ville oin re de,' où l' Cunadiens luy t ixoignèrent avoir bîeaucup Juifs et des inauvais sujets angloiri qui avaient kunis rot inutltlt.
de sa'tIsfaction1 de servir sous ses ordres, et paroissoien)î <bSd is Sains i'oit it pt dlécouvrir las crimiiiels,'
à reniplir lcira devoirs, et à repousser l'a st : ollnois. s'ils- faiet I hIoais Walker, narchand de Sontréal, qui leilenirait
une nouvelle tentative dans lia pIrovince. l'Assomiption. eniploya tots les moyens pour faire révltr les hilbi

Le nrl envoya dans les campagues plitrs jeunes gens, tants tant dle cette pa roissa q ile celles voisiies. Il lit pour cet
plus étouriul e sages, pour passer, les zmilices en revti. Le Sir. "Itet plusieursanIles il avait im'l, s correspondances are
l.acorne fut "nvoyé àiTlronne poir cet ïi'let.' Tois les habitants les listnnais.'

semblés témoignZ-rent dle la répugnance à se mettre en iniilie. (2) J1n:s $Iic l $'étoit fu1 inlarchianmsl de olontr'al et qui v ai i
parce qut' un ul'tantr'eux leur avait tll ttre lau eorès '-n datte lu lit sa fortunîme, -toit par ti ls l'e printemps toui la Nouvelle Angl-

Octobre 177 i." i-rro sans doute pour conîférer avec ses amuis sur le plan qu'il t'en
i 1- Dans lo iois le srier dt ingini le CoIgrès evoya viendroit pour attaquer le Canadal1 alriva il Montri-Al après lt

die léputé's inrognito pour conf'rer anc l'as ilarchîandis (:es villes prise de Carillon et le la hirque à St. Jautî. Il assura l's Canilie'n
e Québec et de Montréaloour entrer dans la conlspiraetion, sous <mit le Corigras était iortill de l'insulte rlu'Arnoll et .Allein avoi-nt

r 'acheter des chevaux. Il v eut fine assemitbléei à Ilontréal. fiite ai Canada,îue le Congras les avoit inandés pour les fair' punir,
's cosess'y p eassèrensecrètenent. Les députés auiraient dè"'siré il apporta un lettro duli Conîg-ès pour. tranquiliser les (atnai,'îîni.
il les Canadiens eussent été de:l'assemblé', iais Il n'en flut pas ln Tut ceci n'étit qu'un jeu et que potn inicuî treuiler les Canadien
eu'l<t les, marchands anglois île ontréal, leur dirent qu'ils puiii o les 'rnvinces.Unies levoient dls troupes <lanis ce temps pour

çravoient que les Canadiex's ie vouloient point etrir dansu l'union fairo une expédition dans In province de Qéliece , GINnéral inter-
propos:'e lectivement e plus grand 'nombre prit lu parti de la rogea ntales prie pour tâcher dle coniaiilt'e la vérit, nais il lut éga-
neutralité. sous prétexte qu'ils avalint fait serinint dle nu point leiient tromix;î. Il iobtirt la periission potir le'scendreW Qul'

prandre les arnes contre les angloils Il étot ido la politiquo Ie les où Il resta etilbiiie linps. Après s'étra ;ssuré do la disposition des
ntretenir dats cette opinmioi C'est à îitoy Ilî' mauvais SiIj.ats né' mauvais sujets it la province et avo'l'ils tites l's connisance

manuolent pais. tqu'il dlésiroît, Il deserta i-t se rendit h I oston et de là au Cofi grs où
' lai l'impîîunüüi de toIItas c''s alirches ncturnes lai ville de il reudit camit te il' sa xiîmtli ('t le l'otn i tilit il avotit laisé li li'e'

MI ontrénl fuit bie vite renlie d'espIons qui ivoi-nt correspondance viic le Qufiie
wve, etplusieurs m'archands anglois <le Montréal et le Qmòbc. lin Lu Sieur l t uyIngstit ure, qui enwil-iitit J 'ris dit faiuIotirg îles
i 'i coibinrent A faire leur ertreprise sur la provico Qutébice ; il lItcoli!ts isait une Correspondance 'eaxicte jvtc ls lastoiois lair l

,ltoit d'autant moins diflicile qu'ils étoient.assunk"e la disposi- muyo dls SuvIages t qui leir alirenllit tout ce (ui se pissit û
- itl de la plus graIde partie des habitants, Il siavoent en outre ce Montréal, on lîls qui conmnandait ii parti llastonniuois entraîna ses

ei St' paîstoit dans la province, l peu île troupieS u111) toy Un leuî autres fî"crs du omisetienent d leur •dms son parti."
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Carleton,. n'ayant pas réussi à lever en masse la milice cana-
dtienne essaya de former des corps de volontaires, et pour cela
offrit des octrois de terre. Quelques centaines seulement
acceptèrent ces avantages. (1) Il s'adressa ensuite aux sau
vages et s'efforça de les convaincre qu'il était de leur intérêt de
faire cause commune avec lui. Il en gagna plusieurs centaines,
malgre les tentatives contraires faites par M. Cazeau et autres
partisans des Américains. Le colonel Guy John-ton en réunit
plusieurs centaines des diverses nations. Mais leur zèle fut de
peu de durée. Ils se débandèrent au mois d'octobre, lormqu'ils
virent l'avantage passer du cité des Américains.

Quand Montgomery parut devant Saint Jean, Carleton était
déjà"assez bien préparé. La garnison de ce foit commandée par
le major Preston, se composait de 3 0 réguliers. de 150 volon-
taires canadiens, et d'un petit nombre de sauvages. Ce fort
quoique en miauvais ordre, était défendu par une bonne artil.
lerie. Carleton devait aller au secours de la garnison avec la
milice de Montréal et les volontaires que le col. MeLean levait
amener de Québec.

Montgomery commença le siég' de Saint-Jean, le 17 sep-
tembre. (2) Il venait de recevoir un renfort qui portait son
armée à 1500 hommes environ. Le nouvqau général, irlandais
de naissance, était un officier distingué, idole de ses osIdats.
Entré dans l'armée anglaise en 1756; il avait combattu à
Louisbourg, suivi ensuite l'armée du général .Amherst chargée
en 1759 de la conquête des forts du Lac Champlain. Plus tard
on le retrouve dans es Indes Occidentales, où il est élevé au
grade <le capitaine. En 177i, ayant abandonné le service mili-
taire, il se fixa aux Etats Unis, et il s'y livra à l'agriculture. Au
commencement de la révolution, il embrassa la cause des Amé.
ricains qui le déléguèrent au premier congrès de New-York, et
peu après le nommèrent brigadier général dans l'armée.

Montgomery, érigea une batterie du côté nord du fort Saint-
.1ean. Un détachement de volontaires et de soldats sortit pour
s'opposer à ces travaux. Il y eut une escarmouche asselsérieuse
pendant laquelle les assiégés perdirent deux soldats et M.
Beaulieu des Ruisseaux. Comme les munitions manquaient aux
Américains, le siége fit d'abord peu de progrès Ils se rendirent
maîtres de toutes les campagnes du sud, et établirent un camp
à Laprairie et un autre à Longueuil, et toute communication
entre Montréal et Saint Jean, fut dès lors'interrompue. (3)

(t) Nous sommes porté à croire qu'un seul régiment, le Rloyal
Emigrant du col. McLean, se forma avec ces conditions.

2 "Quand M. Longueuil fut rendu à §aintJean, il éut ordre
d'aller passer la nuit à deux milles du fort avec trente des volontai-
res. Les Bastonnois, qui s'étoient retirés à l'Ile-aux-Noix après le
rombat avec les Sauvages, revinrent cette même nuit en berges pour
prendre possession des retranchements qu'ils avaient faits quelques
jours auparavant à l'endroit môme où M. de Longueuil et les trente
volontaires étoient logés. Ils crurent qu'ils ne pourroient point sou-
tenir aux Bostonnois. Etant trop peu de monde-ils les abandon-
nèrent. Mais par réflexion les Sieurs Perthuis, de la Bruère, caln-
pion, et un sauvage abénakis, entrèrent dans une petite maison qui
etait dans les retranchements, pour y faire du feu pour se chauffer.
Messieurs de Boucherville et de la Magdeleine restèrent dehors de la
maison en faction, et le restant'les volontaires s'embarquèrent dans
un bateau pour faire en sorte de découvrir les Bastonnois, mais il
étoient sur leurs talons sans qu'ils s'en aperçussent, car la maison
étoit investie quand le Sieur Perthuis et les autres voulurent en sor-
tir. I e Sieur Perthuis, interprète des Iroquois fut tué, avec le sau-
va'ge abénakis, le Sieur de la Bruère eut les bras cassés et le Sieur
Campion se sauva sans aucun mal. Les volontaires qui étoient dans
le bateau voulurpnt aller leur donner du secours, mais ils furent
fusillés par les Bastonnois, sans qu'il y eut personne de tué ny
blessé. Après cette petite action les Bostonnois, au nombre de
douze à quinze cents-vinrent se camper auprès des retranchements
de St. Jean. pour l'assiéger. Dès lors les Sauvages se retirèrent dans
leur village."-Sanguinei.

(3) 1 Les Bastonnois, dit Sanguinet, mirent un camp au fort de
La«Prairie de la Magdeleine et un autre au fort de Longueuil. Par
ce moyen ils avoient la facilité de courir toutes les campagnes du
sud jusqu'à Sorel.- Malgré l'invasion des Bostonnois dans toutes les
côtes du sud, tout paroissait aussy tranquille à Montréal que si
nous eussions été dans une profonde paix. Cependant les citoyens
de Montréal voyoient avec douleur tue le Général faisait embarquer
dans. les navires qui étoient mouillés devant la ville, toutes les vivres
du Roy, le bagage des troupes qui étoient à St. Jean. Tout étoit
disposé à partir pour Québec à la première alerte, Il n'y avait plus
de couuunication dans les campagnes du sud, et meme on ignorait
ce qui s'y passait. L'on vit la ville se remplir d'étrangers qui arri-
voient tous lesjours sous le titre de marchands, quoiqu'ils fussent
réellement des officiers des Bastonnois qui avaient bloqués les retran-
chements à St. Jean, qui étaient conséquemment autant d'espions."

Les Américains, sachant que la ville de Montréal, était mal
défendue, tentèrent-de la surprendre, comptant our réussir
sur le concours des mécontents. Le 24 septembreJ Col. Allen
traversa de Longueuil avec 150 hommes. A cette lie, les
citoyens prirent d'eux-mêmes les armes. Le 'caneton
permit à 200 volontaires canadiens, à une tre'ta i 'aglais et
à quelques réguliers d'aller à leur rencontre. Ils trouvèrent les
Américains à la Longue-Pointe et les attaquèrent avec vigueur.
Pendant une demi-heure le combat fut vif. Les Américains
eurent cinq hommes tués et plusieurs blessés. Ils commençaient
déjà à retraiter, lorsque les nôtres les cernèrent du côté du
bois et firent prisonniers le Col. Allen et 36 soldats. Ce succès
ne fut pas obtenu sans des pertes sérieuses de notre côté. Le
major Carden et M. Paterson, marchand, blessés grièvement,
moururent peu après. Un canadien et un soldat furent aussi
tués. Carleton comptait si peu sur la viotoire, qu'il se tenait
prêt à s'embarquer avec ses officiers sur les navires, si les
citoyens étaient repoussés. (1)

Ce succès encouragea beaucoup la population de Montréay et
réveilla le zèle des habitants. Ces derniers arrivèrent à Mont.
réal leq jours suivants en grand nombre. Au commencement
d'octobre, on en comptait 1200auxquels le gouverneur distri:ýua
des armes. (2) La milice de "fontréal fournissait en outre 600

(t) Extrait du Mémoire de Sanguinel:
- Nous étions dans cette situation au 24 Septembre 1775, quand

Allein, un chef des Bastonnois, avec environ cent cinquante hommes
du camp de la Pointe4)livier, traversèrent de Longueuil au Courant
Ste. Marie près Montréal à dix heures du soir. Il se logea chez plu-
sieurs habitants. Dans la nuit, Alleîin, Loizeau et Dapad, vinrent
dlans plusieurs maisons du faubourg de Quéhec, particulièrement
chez Jacques Rousain qui était passager de la ville à Longueuil, qui
leur préta des canots pour l''ur aider a t raverser une partie des Bas-
tunnois qui étoient encore au fort <le Lngueuil. Il fut môme les
voir à Ste. Marie avec sept ou huit autres. Le Général Guy Carleton,
ainsy que les citoyens de la ville, ignorait que les Bastonnois fassent
si rès de la ville, jusqu'au vingt-cinq, à neuf heures du matin, qu'un
nommé Deshotel qui allait à sa terre à' la distance d'une lieue plus
bas que Montréal, qui vit les Bostonnois dans plusieurs maisons;
alors il revint aussitet par les- ohamps pour avertir la ville. Dans
l'instant l'on ferma les portes.et l'ori lit battre là générale. Aussitôt
les citoyens canadiens et an'gigle :de la ville %e rendirent dans le
Chamup-de-Mars avec leurs arrdiî, et de là à la cour des casernes
pour prendre deš balles et de la poudre pour aller repousser l'ennemi.
Cette démarche se fit d'eux-mêmes, sans avoir reçu d'ordre, ny même
de permission du Général. Pendant ce temps l'on vit plusieurs per-
sonnes, et surtout le colonel Jamson (Johnston), Surintendant des
Sauvages, Clause et toutes les femmes et enfants des officiers qui.
avec leur bagage, s'embarquèrent dans les navires qui étoient mouil-
lés devant la ville.

"Les citoyens sortirent de Montréal au inom>ibî d'environ trois
cents canadiens et trente marchands anglois. Le reste des marchands
anglois ne voulurent point y aller. C'est là où l'on reconnut le plus
ouvertemeîft les traitres. Il sortit aussitôt de la ville environ trente
hommes de troupes. Les Bastonnois se replièrent dans une maison
et une grange, et commencèrent à tirer. Le feu fut vif de part et
d'autre. Des Canadiens cernèrent les Bastonnois du côté du bois,
et leur coupèrent chemin. Il fut fait prisonniers dans cette action
environ trente six-Bastonnois avec Allein qui était leur chef. Il y
en eut plusieurs-de blessés et tués, et le resto- prit la faite. Nous
eûmes le Major Carden qui fut blessé, et le Sr. Alexandre Paterson,
marchand de distinction, qui sont morts de leurs blessures; un
soldat et un ouvrier tués, et un manchonnier blessé. Pendant le
combat, le Général Guy Carleton et lé Brigadier Prescot restèrent
dans la cour des casernes avec environ quatre-vingt et quelques
soldats, lesquels avoient leurs havresacs sur le dos et leurs armes,
prêts à s'embarquer dans les navires, si les citoyens de la ville
étoient repoussés; mais tout le contraire heureusement arriva, car
ils revinrent victorieux avec leurs prisonniers que l'on mit à bord
des navires. Sitôt leur retour. les citoyens proposèrent au Géneral
que s'il vouloit, il partiroit quatre-vingt ou cent citoyens à cheval où
en calèche pour poursuivre les fuyards bastonnois, mais il les refusa.
Cependant il étoit facile de tous les prendre, car une partie s'étoit
sauvée à la coste St. Léonard et dans les bois. Il n'étoit question
que d'aller s'emparer des canots qui étoient le long de la Longue-
Pointe et de la Pointe-aux-Trembles, par ce moyen ils n'auroient pas
pu traverser du côté du sud, ce qu'ils firent pendant la nuit sîui-
vante mais non pas sans crainte."

(2) "l Les habitants des campagnes, dit Sanguinet, se montrèrent
si zélés qu'il vint à Montréal quarante-deux hommes de Sainte-Anne,
à dix-huit lieues de Québec. Les habitants de la paroisse de Varen-
nes se distinguèrent plus qu'aucune autre, qui est situé au sud du
fleuve St. Laurent, dans laquelle les Bastonnois passaient et repas-
saient tous les jours. 1l arriva à Montréal plus de trois cents de
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oiiin1 qui llo turent la arde buièreuent.es bourgeois Aven . e ntriel Moitgomermy put tiger une nouvelle batti
et les iarchandlesds ieux ori gio, non compris dans la milice, Iie contre le tort Saint.oan, et le ler novembre, il comnmença

étaient organisés cn compagnio do volontaires. Tous taient iu fou des pîivt vifs qui blessa plusieurs des nég. Lo le-n
remplis (e zèle et attendaient avec imnpatience les ordres lit <tenain, il envoya un prisonnier ti'nnoncer au major p'retoni
goiverneur. ' lt géral Carleton devant Longueuil et lui nisn

Avec les inilicien. lo.s t·oupe régulirt4 cet les an g, d r It ('.pi til;t ion inndiate dl I pLco. (1
gnverntr pouvait formner uni caip ie tN omn .. Ct tu .e d g coninençaient A lerdre I spoir <iin r ecouru

trièe, dit Saiiguinet, aurait t> Ulus que suitinte pour faire teinpaî ;îiàA ils etaient rmluitA -a lanin.ration conwn
lever le camp de Saintea.. .Fout le imondo ê tla'talit que tirent titise A capituler, noyennant Ies honn.'urs nmliltiirts,
le général donnerait ordre de traverser A .ongueuiL" Il refusa puis ilî dpogêrent leas tues. n permit cependant au otb
tortioutrs, ti grand nécontentemnent do toit, dieînt qu'il mm ciers dierel re lett ple n con idlraonn do, leur Ira
voulait pas perdre de monde. que le temps n'tait la encore vaure.
venu pour traversrr. Il permit cependant A (10 C1n: iet et t lart le mnires du teIs ivlut <lo notre cte, liyn
quelueus soldats d'aller A tongneuil et une autro foi; latt le iége, Itué et Tble.ó. M. de Salaberry ère du
aiutres tirent une descente ioucherrile mnisil ne purent bl.res de (:hntmayivt:dt unbre de (" deriers. d
rencontrer les llostontiais. Totit le umonde continue aitiign4't. perteu des Am ricain' étaint titun peu moins Coisidérltmel -4 12
génmissait contre la conduite du gnéral. et e perquadaut r'il La conîduite liina jlr lstOnî, ile ses troupes et de volon-
-tvait ref'u des ordres de la courd'Angeterre afin d'elirgner le taires fut digne délage. ls avaient etiduré les ifatigues d un

U1g de ses sujets dans 'espérance que les Iltonnais rentre. de tii ou r dani tin fort inaul ot truit. 1 nobles et
raient dans leur devoir."' le bourgeois .s'eItÀent surtout distingué" et on les vit eXo'r

Evidemnient le gouverneur ie montra paa asez de conliance tcominne de simples snoldats exeniple in-igule do dévouenent et
ttu1i nos anlcètres. Il s'en défiait à tort, ces braves ét.aient trop ild repect pour l'autorité digne die tiotre plus viveconas

bien disposés pour le trahir. Mais il voyait dauts Ji population eance. Ce brves, oubliant leurs an ci-ns griefs conute 'ngle-
de Montréal uit grand nombre do personnes qui iontratient terre, avaiient euuntmes couru à la frontière anu premier
ouvertement leurs sympathies pour les Arnricalis. I langr et pour clg fait del ,critices considérable Ils
trouva en outre tronié par la défection des habitamts dl- ' n îéndinot ke drapeau britannique avec li mméme ardeur qu'il4
idy et les sauvages qui ab.inIonnrent la cause du roi. avaient léploo autrefoio, eu: ou leurs pèIrea, A Carillon et sui,

Cairletoi perdit ainsi l'occasion d tecourir A tomps les gr. le's plaines d'Aralmm pon le drapeau franm;ais. Maintenant
nisons do Clhalnbly et de u Snt Jean, et dop&cr sa conjonctioen ialaet subir les privation. et les ennuti d'un exil de plu'

vec b Colonel McLean. Ce dr'nier conformrnienIt à ses ordre ieurs umoide. cr toute lat garniern cIp ode personn
avait réuni a Québec environ ZA Canadiens et soldats (lu Royal fut etvove pri-onniPre dans lo Et-tî de LNouvell'n

Emigrett. Ceux ci étaient composés en partide li montaginris terre, (.)
le .NI. Fraser, licenciés aprèï la conqcuéte. Il se dirigea ver Voici conu ent s'tait îîée la mlheureue adhire d.ln
$orel, et prit en passant nux Trois.ivières tï- milicien levé gueml. Carleton, c!'danmt culin à itnpatieinco e e0 troupe
dans les environs de la ville. (1) -tait décidé, l ; octobre, à triverer lo floumeu ur <i

La reddition dlu fort Chanibly fut ui ude échec pour la c ie bateaux. A la tte 8 (inates et 300 soldats et uvag(.
du roi. Montgoniery avait envoyé le major Brown avec 50 Au lieu d ler rojoindre le corps de McLeîîn A Sorei tut
ionmmes attaquer ce fort, et lui avait associo l major Livings de débarquer Longueuil l e tuvient 00 A r i
ton. Ce dernier, qui avait résid da(i'endroit oit il avtit (les to indd p'ir Warner et tvan u'ernen i t
par nts et des mis, s'e tait mis à la tète din certain nombre '

de ''andiens de t lambly et <les environs. (2î L'enineni nvait t n
A peitne tiré quelques coupide rauon, qule l major Stopford r u a uiquut a n in a
capitula honteusement, le 1 octobre, aprèun jour et demi d n n p r nouve'i au néi u
sitge, et avant qu'aucune brèche n'eût été faite ai fort qu'il r Cn I nout ell afIli tute lt ville filntva tl- 
livra ainsi avec l' cînout et une grande quantte1 d îmti cité muni. retconuur"nt pIlu que jamai$ lqu sIà '.e8lotenral avoit twuli
tions () tic un ranipu lrt le. Longueu lqui n'estu' l quatre liues J'

celui le Chanloly. ile çt e'r'i-tain qu'il n'auroit lu tte pri s, ny a
cauWar tin mowins deC det1 het#(lonpvo t luv donulnril

ceta paroi"e, avec la tn:illur vulont du n n 'lors uti' ut siur<." nuinel
nroi~sa d"s envirns dectréal s'otfrirent A niarchr ctnre '(i I .\tgoüner*,ditN hIelhi, 'ait annoncei iu 'a t'

Bastonnais de bonne volont. Il se trouova, au cornimmuceme<'nt du la teitative infructueu <lit éntral C deait t,onguiol, t i
uiois d'octobre dans la ville de 31ntrIta i plus de louis'nts liabl. envoie en nimn tenms lr li nnier lia ú'nst î'. q til fai t I.- I-rt'ur -

tants ilis campagmnes, joints A plus l, sil: con ts tW la vill, ile faitu. la l itt dont suit copie
nourgs et de la li'tiliecue de NIontreal, <'e qui auroit fait une peti i t I c'est avec le plus grandi regret duit montd: quo JO vois ile

intée reSpcta bIe. Il aroit cit tieile dIe traverser at sul di t fi uv troup aussi vaillant ite m-t de ýi bon p triot es f bstiri répidtrî
St. lAtndsmt it de se <'arn naprè's iihi fort de I .ongtuil. il arri a 'leur satnt dendre une lacerpti n'est plus dtfendablo pir

a %3lotrM I rnt sagis du eales-L>ous-.oningnnt de I auruit 1nldroit. J'ai acppris par un! d1e vos iéd.erteurS <ue v i
st.ltgis. ' liz vos munitions, t vs instruments de guerre. 6ne tell

Ces minili''ni taePt su:1 l, ir'rs <l d.derv d' l'unnan- coinditte rond rait etalb' des <trèmits auxquelles pouîr
'urt et 1 M. dI.atatt te. Ils apartienlient aux piroisses de la o roi'tit se porter es soldats,' ,tte lettre fut suiviv d'utne a

lièe-Ia.oup le M alhiih 4't dP askinon . Ls lialittints l"s t ion d'liostilité et ile Pourparlers relatilfs A la redlition le la plaett.
autres )iaroisses rft-srert :le pnrer l -rn Jouirna i île J. P. L . 3. la gairiisot de St. dfeana, ait tnrmeS de sus cai i uitulatiiiti

luuloav.r. sortait ie ses forts. ls armes à li main. avet daitux pic'.'s d', 'canon.
d»1ames .imtoni dere'i i lan frux tr et l.ii,'ait, tanthoa,' battanit, allume, en:i le toure< au comaindeiieniit t

torger'oin; qui d emea raient its la itlvi ro Chain blv tlirenit rievoltuîr lit Major l'eston, itit as l's armes. Le Major Amria ini tait
qilquet tnilans d'a l'ointe t;vier, < se r-rnt'urs v ln iva un dMaheliîmnt pour Aire prsent à la ritiiuionx .lL

lie's.'' nmuirîirn .e Col1 -ais l.iui ta n'u ata t ilo.1lhn plaiil aux~ otlicir's anlois et ai volontaires Canadins qu
Livintgston do Sontnlt d'anssi liraves gens iiéritoient ine ersception it lnur fîav<itir. c't l'eur

3 e général Montgomeim enoya 'n rin om int autv perin it ie repndret leurs atoI n-s Ltl 'Iur I ptSî s; ce qu'ils teeptîrent
hocini mmes, ke l8 dl'octobre, pour a ttaqjueiîr le fort Chaibt av-t un ticnm uin teatich;nmg honorable l i ig< Matuire i

i'e.e lo canon de dlonize It uine autrei q' u iltnator Nn. t'eniluit et 'elit . flethiliîdof.
i&W'e les Bastonnois venoient à Longueui l, vir4e-is d'f b la illetr l'n oliel' t', (2 A în"iea isi '' t qu fi

toienit tii tambour et jonoient dt tifre t même tirol.iît ni-l ues ti' et 5 oudot hss : I 'antn sur'nt pra- 'rrau h (lit 
u(lips de fusil, ns doute petit' se moquet jurint imiir les Caia. lpourga 3t;.i

esprits ; mais Il est certain que;le comminaiit lu otthambly, vic <rl M.Iliesnîy dan. ln lt-tila f.1 Lj ' i .t;lun le
a garnison"tau nombre I'eînvirn soixanthiine' rnnirent ito im dcofil"iersdit iarlî des eloutair'':1. de' l'ltstre colone

Iatcnnoapr Aielpites Coutes tc ranruî, -a drmn lt tîruumiti eit nM. de l M M. Jit Itouc'-i lb de l a ltril, ie Si.
tiininie le part ny d'ut ..m t rastonîiis 'r tr<titas cei fort Ours. de ltouvill d 1schanialt et d- Lolhiière, captain' (lnvu

'.mt tr"ntte-trois barils dle ouil-e, cent sota i n-ts de farin sirt i Canada par T'ai n-eil i aJ rmi ls attr , oti
liý Ii<rrirs, cinq mortirl, dm pèaeS d( mcann trois cnts bomles reiar apait d' la oIn,de -lrn'- il.ontimn' d' la adline
it l'i iraiaux les troutp-i's qmii <'taklnt lans l*s u"'traielents ld ile d4ontssr.le Sa labir dlTorl'oncnor mi huny, Flòr

St Pant, Ils avoient gran dem'n t solinI deus ailrtiles, car ils n ntI tlui ri, tauchrloin I aniarjue, Ims'a
S idanqîuc'it tellement de- omt. On apprit cette nouvelle t. Calip Goinio, BnUbiei illibmaud, lliittoire du C:inadja.
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ls lèrentrprocher les vaisseaux prsdo terre et conmetn CofTün.nia, sf. Techni.-Ntorceau de bois garni do mtal.
cérent ti feu si ardent que Carleton ne crut pros devoir débar, qui est entinû :ffràner par le bas u tayau d orguo.
<ler, et, donnant ordre do virer (e bord, il revint A %Ioitréalt CoN *i.,oTr:n, ou contre.buter, v. a. Arch.-Appuyer tn
laissant sur Je rivage quellues cnanadieet nvages qui mur Fr un autro mur posé à angle droit.
urent ou tui' ou fa.it prionnier. ( CoTRE•cLE. s.f Arch.-Lo vousoir plac in;tdatenent à

C uche ou A droite dun voûte.
(. ecos u,, s.f. Chîrp Pico de b Obliuiit

contre un mur pour le soutenir.
.ut LaT.im s. barp.-Tringle de boi. qui son met de

haut etn bas, entre les chevrons d'un toit, pour Foutenir lei
D ut 1o)11at ir4 lel:olgqattes

CosiTîu . erac. an.'- 7elui qui dirige les ouvriers dans une
Co.runr s.f.-Dam le b:teaux p vî>eur, cournititîo ti grando fabrique.

rand pIuston Cor, adi.-Qui prste rinIe cou iure en saillie. Cn
C ro.zna. in. 3fitr.-Córclo de fer servait -à contenir ne mAts verre convexe

dù hune, de perroquet, les louts diehrs, etc. Coq s. i. Ilorlog.-latino ornementée dont on couvre il,
CoL.ri:nX, s.j. Tech.-l'erche qui forme la b'îý d'un traIi de balancier.

boi. Concevrr.os, . AMa.-Charnb: ' l'aevant de certains bâti.
Cor.tca> s.f Rel.ction de coller. mn'ents où elle sert do cuisine. Espèce do petite'si arin'oire's <ain.

Cot.ostr.r, s. /. Chaîrp.-Giromo ~olive, o à pob p.our les chaloupe".
faire ds éiliMde d charpente. Mern -Sorte do grande varlope Con ,E sS. i. nr.'-oto enrde qui sert A la iuiiii;elvro
renversée. 'roiin..-Rillot de bois carré sur lequ"l l tonnelier d'uin navire,

joignent et rabotent les fond'. Conî;i'n. r. t.-Netti-e etn corde corder du chiniivre.
C.'Loami~: . s.f. finp.-.Filet qui etelx to oir . Cor.r:. f.-Atelier où l'on fabrique les cordes.

ConLr., s. f.rch.-Construction qu uronne In inlet Con.cT, s. Mar.--Entourageque l'on fait-au pied desînt,
d'un édifice. dans lenbarcaton -Cornet d'ie, Forte de broeche pori

CotrAs, s. .- lstrient en bois ou en m.tal à deux bran. épisser un cordage.
ehes qui s'ouvrent et so ferment par une extriite. Il Sert A Co(ti Con'tr F.rrement qui dfend iut coin de

dfivers iiages et dans un grand nombre le métiers, mur.
Sonom . sn. Ilmp-Instrunent. sur lequel lo composi.' Conm sit:a. Arch.-Qui e t l'aule d'un corp de

teurnhiemble lem lettres pour former des lignes de longueur bdtiment. Iièce cornière, poteau cornier
gal. Connot, s. ret. Tann.-Façon que 1e corroyeur donne au cuir.

Co~sri:,ng. u.- lee.nt d un nnhine dn Iequiet Co(le, .. 3ar antiudefer cannelé de udèii'ret retenir
vapeur so condeinse. le cordage qui l'entoure.

CoTnn.rc s. m r. a r t u.'n Wi teo itu Cooor, S. b-i.Tru e pour poer dan nu
usi lem pies de h mture canapé.

Cot7n.u Nn Zi' Y dit lour quuîro.
¶' ni ol t een C Hl ilava i Cournn, s.-] -'ièce creuse, de fer ou d'autv" métal, nt iii

guî'îuitEut:bifin.' Iuilii tre-ntrtr tolir., le nra Gu' C aa'rh - a uell toulrne le pivot d'uei porte ou l'arbre un inmclhini.
nonça qu'ilavyoit eiivie d'il er debaiq ni'e au [Aitgui i hans iioin' t
i S' trouva eilviron huit enl i' i hommens ca nadi.'iens, cen t trente bion]ims
île troulîs et quatîvingts sau% ngeis qui s'einbarquèrént dants ul.
ratite bateaux. berges -t' halnulés's .t1 Ume pet'i te.'armuî s'as1eiaglal,
danns la cour des casCrnes à lotr.i,. qui ln distmribua de la poudre o* rapt
oi de balles L"géne'ral asser blIa pilui ollicier danis un.'

î'hamIbîre, et leur donna l'ordre dle iti nlmarche qu'il fallait E-:n il :ullAr ;s-i ls clait 1i: LIt. î't'ON, Lits d't in ctiseile
uite de quo W ette pItite n'me partit l's b"auv ti'rdrent tout au parlement, nagit en 10 à Montbaud un lon rgogne.troit A longueil. Ils arrivdrnt prs Ae terre trois quarts de tinà l)e bonne heue, nüuitre d'une ande fotrttune.il ovage

erî.<lî'ssus du fort, ils n', îroivt'rent qn'uîne;rd;' il' dix tnientm'en i"î'auce, ein Italie et en AigletrTe. De retou r alaris,
ui t'lut au miomei''nt de' aiurr mais C'ounni' il'n ilit signe au e i

bateaus pluis prds de trr le v rin' au ere Ici garde travai ux r la geoleIt tie et la hyel{ique et ses îe-
in:stonnois tira uru:. suite lm bateaur se proninrent valint cherciles sur la force les bois lui ouvriren t, ci 1 Ï35, b 's
Loengueul, corinie les jours prédeOlnts hIos v 'rt de fmiil. portes de I'Acadèlie des sc'ientes.

ll'<'ridant ce t;nips les liastonnai qui toint dans fort de Lngu'i pelé à re> lacer uifay dans la d'ireiion di J din
vinrent rejoindre lit garde aiu nobre de int iuatr' homms, -t due lIoi, an ord hui a d in des antes, ses idées liriren
irentAlui étoient r ti's dans te fort. Eil'a, (tgue d' s' promener.

legènrat desenndit dans l'il' Ste. Hvné et qu#Alus Canadiens line aut re directioit ; il S'a lin[15itta d'abord à develoiler
aec les sautvages mlent i I Aiterre sur des battures et coniunitn- lbisceinetlt confie a sqs soits, et fit nIaitre, 1o' es

rérent à fusilleur ls I asi onneqis qui pdrnt : tout h, rest< lI't rechenhes sur t tistoire iaturelle, uie i n ilatioi itilon
spectateur. .i. .\ontigny. Tin'. conduisoit tis îls I&nt''au\ SUI, iie a'at luii il se iv'a lui.tôs ave ard r t l'utri
lequl il Syit un nno, demarda au nrat c'il Ilait fa re d cete surt''. e t ' 'iv il ' avec Daubenltoir soli aui. l's

ti luly.'1r dit qu'il falloit a ''rouL'r e'n villurl' e'. s ures ni e rentiet volumes d'e ''lisioirn lnatde"dui soir ' k itstonnais amiene'renrt unie pi"e'' le ca non;q 'ilis avownit iiîh1I r r i svlnrrsd 'Is r u u<I~ Jîrat
r. ue matin du f'ortiamb (lui càmmnra ie trr urnot el l'un d lu beaux 'iint > rntn tl

lm arme \lors le géni'ral îrevint en vill'i'' vut se> r c ietll el de la littéra tir' frata aise,
."s saalivages et quelItues uandions lui tnt r- fx m rsur ' Ecrivaii judicienx. profoiid et é'léganit tout à i

ituressclistiiutireiit lans en tiintet. Ilv't tHrs sauva s ln tpliquer à des objt décrts jusque- n
te tries et ît'îîu ûrit piroonrio'rs i t sî'ru' 1ar J .n-aptiste em n~i r''t clar eut slansi eot' uece dles bj itunnelis : îranioe d s; r
un nrommé I.aostî, porruguier, furent uisst a lits rn , .t sans lo

oci U 'ersion le t.h ner.ot surs rn amin re tab'aii,'ifis et ilantalis. Il a pr,lc four iii sur
l'unduntqu'il MeLan atendoit v ei trie' ti la sa ritetue i aterreste nature, l constitui oti

ouverneur Carloturn, celui ci partit 'n i't liteln'd avoe;' et le des 'tres qui l'habitent. des doiriCes positives
iniillieelis et sn rentit ài 'hlv'ste. W ine, is-agi cet te iII.t v e 'cia tioits jv1ts. C'st hr i 0 v ri it 'o sen
nviron 3 jours ; iais enfin cdantt i t'impniic de'.. (C ions, il i i q On

déternimaîn.le"an; arr inatir, i hre LnguiL. ione il o i il i salis liiites. r eIr is si gini'li' uiirt
ppro'hinat île terr il appei"rut (lue:l'g'nîini 'iloioît b nroup e ru par tarnt d'Iton ed le n
iouvnenitansoute dhans àe t essienlö o ,r M i tbar' i i tit robilr'e des bo1i1ut's ilhnib 'i i l t êî'U'
tuent. C'tiait en etfet le Col. arner qui était i. t dl r tuoin deIadinitation i iitl' irs ra i v. iu n ll'on i

n otois QuQies canadiens liant ili te 'ii:rlt' g'l i' ' sa remn iiitin ú'tai ille d ui on b n a iab
'ntendirent de tourtes parts siler. les A 4lles dut'.'l'î'mirir m gi t' r' t' uit

irerderriere les roceirs; espérant qte le r' o i'erur iail Le , ' t e lot le t i i r 'et tle,'
lur scotus. Il rr'i rit î'ien, et ls ir'nt il prisonni 'i'l teur i tri iges ionatimes des souver aii i angers l ot

n r itlnr' é tait u NI ,. .1. I lo h'l'in n ' st' . peirr Ih lei-VOr lgtisa e I er l t' di t il jodiot
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de l.a puhaute ffayeur auprùis du goliverxclnlent Afraîws.
lounis ÔV ri-ca à comnité la terre doit lifon, et le si9ii > îiîM ah1vdoloîorrd t uIîid dpJI2J.1 L

tcdaitde bt~ens i~élever allké%Wbe uawiuliste,i he MOM td AMI &DU~~
soivivant Mc-Ill, une statÙeâ P enitiée du. cabitu réfé~rerait vri étonc .siuiée ne>s, Irý un' trit gî

lîlion, dont Vzànilnde ouvrage a été tradu ilit . 1. ewwmqw w. humeu
Pll>W toutes lea lnîXgLW du ITUPIroe Mnourut At lias

- ~ JOURNAL DEý L'INSTRUCTION PUBLIOUE.
AN' 1 S Oü F1 FI C T E Li S.

NOUiS i* î Cl)tîOttni t, dan noîSltre 1 derînie r .ýui érùp. la
loi sur vilnstruttiou puliqîue passée à la derinre session

M nt.t~r, c lINtitilII î~î~, dîe la li*éý,isI.Ittnc.> Cette loi est voenne eîîI force le jîrêie1CI
fé~vrier 7courant et lwîîoralle, Gèdéon OnjîneL a été 1

s .~LD' t~ >titre *Suitnatde l'instrnction, 1înbli(te* I

Iîîuîau.goîveîieu a leu tatu ~a' ~î' trnlction publique_ -

a olwlqpa jl r»ziilt-i 'L nuvle loi pîermet.' ail]etîîm~Oîvîcrd
tItdu 28 jariv:tsr 1876. nommeir l'hontorable G'Iiînilnl C ~ r tnaî ouor tîdscnî

cofrr autoit'lc

coMî~î.îs v~ ~si". K .. OLr. 'établissement de , iblîotlisnes, dû inuîsêes et (les gril.:
Uc heutteuaut cgouvorucr l 'ctltx, par '-r fr lai iu,. ieî (l10 e peinture~ iouveitnru tic c(in.oiirs et laý dlisIt-ii-
(liedut Ia Juri870, 1fî lrc e.s ite l '5 nvtte 1.ciui Ion de jn 1di s lipôiso antres n i, osd it

sairç',Çt <t~~A'tttt'S *t~.d"~,~aVowlion pour des trlau <tlsed sii, deart oit delitéat r
ýainlsi quîe l'étal i ss"' lieîit I'lî5t'IlI1ei ' uv i O> ii lî rit

.oti'eI il ta ~lo, tiOi do:i ouvr it1. c:t 'i l is als

C~ti2ftde<t Lu s lt, ous> sulu nil si en çdùu il ce noe ue ùwl nt cmcn f t<

Piîîstriictiun iipis> l plsurenril iin)sq

Cort~ o ;as~,Ans-~-Vaa:-M.Fîrî:isI)ej;~'li , ,:lirîti n pns rent coir qdéfqute dcii: drorès. exqu fi
.olttu ie ompionrê ~il ou nsnîos i iînî, u riî

peeuet d nd N. 'XIWmiei. .~iaXtt~101 «v
çl:ott de MGaé, aie surM en p.utae.nut aIé. Viloti [culis' sou llt> e raou S <'e ia it'iS(l g ré

lecn tt M. . l.oJ. 3iî. .lcriod roitlsal unî eNiioî biellian s ivtî> o ns n <qui
(:mîm dé Maskiin notre défaut de ppere c îid.muvn lc

* u.îutt d'ch oelga ll ncMù n.r.cq
u révi dt aaSe. <'if-eMu.tî M I;creV là:i il. Alain p1>xas n apous iî ice u'il ta do, 1 41 n iiy q ulai u

John Bauîein e . sll Pansur , t085 mîîs t03lenat jélieîet cl
(:u«;it- dû Sianslvad, l3roM. t.ls' .lat~ ~iei itro uvon ltas. îîs lt chllr ,l l lollto es i

tt r M .cmn Joe MM lossI>;*iWIlî Wi. Dans,22 Ila' ce10vlicO enfanltso (luîi eaîî le c l
Goutnît' de Vaudreuil. st. 'lrloM \ttieMlet. >;.,flaceelt e . li 'rn sedule à Desi01 imrdipmmules.k
Cuîunts. de SCasta". 1f i.rr-.IN.Mn M LuiBe.i i na * ~Au pîou K 5 de ItliI a n î W la ti ou de I on es fîi:-

en rmpocmenie W sys on e WdU Umg 38,2 2'î,M efants fréqnontelet les écoles.
. (lt ;ie IIin r ~nY< unloiie3niî n aI>î~c'ori î ie ap i atiu s l

plcmn eM hou( ejrdIins.I ,W.I3.ile'lilr'esn at rqi'uiti' iOt'

Titoîîî Unisîîî ilev GIvo i rne insa;u
Wili33ti: el enîfants fré elitnt lesèole.

.~î usîî:z ~i î~î'ri-sscoî~ lDans Iila 01 i igi-el cropeeiie, la popu1 t<î ltion J2 72 l o

E.11 nue toul itin iii> fýt~î 'é
l iji Â., til iIl efS e aIo tlto A ýi'W..2 11t

dit let. frvrier' 1876. diliîîlî' commte >uit ls iîtiis l i ti'u', I$o
savilr t >11 titNt't le tisi îte lr '1ý -i',itC ~Ilili i~ sî ii f;tisatut un i:-i t li Iie ý,1s 1l ii 4o l i ve qui ne >r

n. pyu un antre Ooî'à ru eis V il dite dlu*s ~ c1tîsît ,.ciaq nle cent tel îîéîaton ttr. $ onitlis f1r(
V n~luitmvmmlî''ier a' bie'» voulu giIre les< itich iî Is su frtîistort<i i O)técolei; auîx: E tats-C oi ,20) L Qi c c he, lu ; cin

VWlh JieS. t:rnie, ceîîîV de Terrebuî i bu9sîigîter leur l>isk 1 5 on Frîanîce 1l. et" cin Algilterreo 7, seulemnt.
i.si»~solaire's csýmeMîs Iliffiis quîi lit! -ouiî îllItîlî îfitis los filis Nons a oiîs dans ce calet mis dle côté les fractions pou r

Cranis, colltA" do Moiti filoreli,~ yv i ifI ir dl. Qî! Ôa Ili eit il Iti'ai OP m Op nt
ig 11 muiipalit ls copl<'~Oqi (ites P~ iv : 1P Quo 't î'i,«I i«li 's» i, la' pî'ovînc

d~~~~~~~~~s~~~~ ctteset le tn15'i l con ti ngenît pluîs ,oPîsidér îablo q no e urn s SOns c
raîîîéort. Mais la rlîo9fi se conéoit iclnntCl.'
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piaovince reçoit constamment du ro Vune.ü i une n n endant plus fréquents et plus intes nos rapportsq
gation formée de persoities instritites pour la plu nous attirerons l'attention des autorités sur nos tniseres.

Si onayant du moins jnprciù djà ls bienas de lassistance réulière aux confurences est seule capable
* dncation et hab is d'avance au sytine de la taxa ' de produire ce résultat. C'est le seulIcanal par lequel nous

lio tue pation est done panfaitèeiòn dipinmns flaie etendre nos plainls. Il düsirerait aussi
faire tous les sacrifeices ntiCesmaires pourt amener un état iaticoup voir un plus grand nonlbred'inspecteurs d'écoles
le ci oses dont eln' a déjP pai u ar el-n i e.Q a ssistr M nos riuions pre dre Conaissance des sujets
C'elleîîts résultats. Tamdis qu'iel nous avons tout à euewr: qui s' traitent. Il termine par un appel chualeureux h
et nous avons un outre. à conbattre certains préjugés imzuembres présens et les pie de travailler de tontes leurs
profonidément euricinîts' dans l'esprit du peupW contre forces auprès de leurs confrires, afin de les enpper
les écoles et surtout contre Il- systène de taxes qu'elles assister aux confèrences.
nécessitent.

Plour ce qui e ids Etts uis la dii li rence n'est que 011 procède ensuite à da du :iujet ,i v t
le I lu à 0li, et ne nélte véritablement as d'tre me

Quant à la I russe l rance et l'Angleterre 011 N'oit, par ,torits riicuses
les chiffres îîrécédent que nous Iu r sonnies infiniment
sulérieurs. I diUr'rence avec l'Angleterre surtout e.cîsmlèe prie I. le Iincip de vouloir lien cou.
de plus du double 19 A cependant durant, ces derne iaitrC ses vues sur le sujet.
res années, on a fait en Ang eterre, des ef'ortq irieu M lu principal (lit que comme e n ue quest ion re
dans le but d'anéliorer cet état div ciodes. et nous ne nint pcdagogiie. il se rendra d'autant plus volontice.

doutons pas qu'avant Peu cr ciflrîne remonte iaux f'sirs de lassociation qu'il profitera de l'occasion
ninveau noins inférieir po trelever ime rcreur qui a cours on ce: tains lieux. Ou

Nous tenions à donner ces stîthti<upes qui parlent pant prétend que la('pédagogie dans les écoles normales, doit
m'êèiienimes. On diteeil ret depuis longteips etona affirmé êètre enseign14e i lin prêtre et l'on a raison ; mais il faut

tu t récemment encore que, Sous le raport de l'instrued s'entendre sulr i valeur de ce iots. Il y a deux partî
tion> nous fornions l'arrièige garde de la civilisation 1110- bien distinctes dans l'éducation la culture du cSur et
ferne On lpeut vor ce qu'il y a de vrai dans ces alflir celle de l'esprit: ea penière consiste à développer de
m.ationîs gratuites inspirées par nous nous ue savonsquel vertus morales, à fîire comprendre et ainier le devoir
sentiment hostile, et manquant co, upletemneni, dans toiun5 Or, l prtre a'avalt fait des études théologiques et avant

1os> cas, (le bonile foi "t dii iission de diriger les ines dans la bonne voie, est plu,
apte qu'un laiqueùà remplir cette fonction. C'est pourquoi
il a c'u devoir dès son entrée, à l'école normale s,
chager de cette partie importante de la pédagogie. Ainsi.

nîquuant "WeptdLJ3eiufr'e des ilnstillittellr il peut done aflirmier ique la pédagogie est enseiguée. ý1
(le lit clrcoscriptwion de eole tormale•Laval l'î'ole nMortile LavaI par un prêtre, tantchez les fil les qe

i chez les gaos Qu'ant à la seconde partie, qui comprend la
Cette conférence a eu len samed le vntnenvième métodologie, cest.à-dire. la manière d'enseigner telle ou

our<le janvier mi hit cent soi at-seie a 1école telle braichie, 1a exemple, la grammaire, la géogrcaphie.
norimale Laval. etc.. et'., il croit quu'n laïque bien compétent, peut faire

taelent présents: rev. .egace, preipal, I1 bbi. la cIose aussi bien qu'un pIère, et c'est pourquoi il n'a
lIonleau. piéfet de diseiplie; M. les inspecteur Carrier pias nhsité à la lai"er à M. le professei' Toussaint si

et Prmont ;M.l Toussaint, J. IL Clouttier, cos. Lètour' avantageusement con n dans l'enisgneent ;et qui de
neau 1).S eeey F. X. Saucieri. .1. B. hgal, p We lus a été nommé spécialenient conne professende

O'Ryan, G. Th,éo. TremblaN. P (ancieJ éleve de Técole édagogie dès l'origine des écales normales.
normale),F. . 1 ilhett Il. Iippens, 1. C. Ilouelhard, Pii . Lica'et ssi ch:n'g de la néthodologie ch ales
dine Siniard, F. X .Pag,s FisFortin, Abdon G tav EIz. -

T·tnba .1. lite. T'renmay'.l uls Cloutier,. l'abbé A Aborlant ensnitlailustio principale, il (lit que le,
làquet, maite de salle t les élèves de l'école n leo v, d dui'le l'iinstiteur envers les nutorités religieuses se
I président et le vice-présidenmt étant abs.n r à sesrap M eetle curé d la parisse o ilétourneau fut nounmé président pro in, enseigne, qu'étantl u- l roissimn, ses dI

Le prc blde la dermère séance est lu etlit. son ur snt les mîc'mes iue <eux de toute autre paroi.
.L . L Cloutier fait quelques remnMarqîs sur le reta Wd si" n st-n.i dir îe, Iamotr. respect,pporta ordilairelent dansla publication des 'és ob'is.a

dle 'associationp et fait voir les inconvénients qui résulteut l'nis dé'vloplat emi;iCiId oilts, il fait voi'
de cejretaj'd pout'les institutents privés de 'av:mtwg il est mHnIepus i m portait 'intituteur que pou
d'assister à ces trniionts pêdagogiutes Itout autre, d'être on bons ternies avec le our dont il doit

l. P. . Toussait est appelé à doner une leçon plt tre naturl ment le lras doit, afin le laidcr à faire le
tiqne de gogrphie/niais vu le petit n tbre dinstitunteus (bien dans nme paroisse.
irsents, il reliet la chose à la prochaie nt ion. M..IL Cloutier ropo secodé pur I. 'ge 'ien.

Nl.los. 1;étourneau entretient l'assemnlte sur Utilit et il est résolu
des conférences et constate avec regrt;1quin tropgr u di

ombr'e d'iistituteulrs nîégligent de n Occuper. st'ae t Qu'à aism
dle l'institite'urest fo't precir'e ; soi salaire est misrhle loushuit jour aulOntal de VMstuoptq 1ig
les comnissaites lui font souvcntîles injntices les coulprces-verbal e claque séance.
tribuables des nisèu's de toutes sotes: soit existeice est . Q.iQe M le r'ulactelir lm nne journal soit îié de
ine ittei- pe osque continuelle etcIl a par Cousé' ili biler ce docueun dains l' n nîèiro qui en sivra la
tient lbesoit de protection, sutout del lart dîu cotnseil de eception.

l'instruction putblique et de la lègislatnire. qui sera bientôt i. -e. . outssuainf et Il. Lilpeîs tiaiteront cluaciun un
ppIe nodiettncor'e tot'e loi d'éducation s snj Ià la'rochtaine ré unn iit .. I C otier do n em'ea

resserrant nos ra.111sie mu 11ltipflinüt hos rétcol itrles.n un cn rtiu de l entre d* aprcs lit m iiode o u
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Le sujet suivant sera ensuite discuté

' Quels seraient les meilleurs moyens à prendre pour
améliorer la position de Nnstituteur ?"

LE CALCUL MENTAL
DE

Et l'assemblée s'ajourne au dernier samedi de mai pro M . F. E . J U N E A U
Par ordre,

,JULES CLoUTIER,
Secrétaie.

Bulletin bibliographique.

-DE LA 31ÉDICATION sULFURO-BALSAMIQUE, dans le traitement des
maladies des voIES RESPIRATOIRES et dans les AFFECTIONS CUTANÉIES ; 24
pages in-12; Paris, chez Victor Goupy. Ce petit ouvrage est destiné
.populariser le sirop minéral sulfureux de M. Cronier.
-HISTORIQUE DES JoURNAUx DE QUEDEC, par Horace Têtu, 50 pages

in-12; Quebec. Léger Brousseau, 1875. Ce petit volume a une très-
grande importance au point de vue de la statistique. Nous espérons
que M. Tétu continuera son intéressant travail dle manière à le faire
pmbrasser la presse de toute la province.

,-THE MCGILL UNIVERsITY CALENDAR AN) BxAMINATIòN, PAPERS
1875-76; corrected to June. 1875. 187 p. iu-8 ; Montréal, Lovell, 1875.

-THE LEALTH-LIFT REDUCED TO A SCIENCE. Cumultdlive crcrcice, a
thorough gymnastic system ii ten minu4es once a day,'. 48 pages iii-
12, New-York, 1876.

EST EN VENTE

CHEZ TO US LES LIBRAIRES.

DICTIONNAIRE

GËÉNIÉALOGIQUE
DE TOUTES LES FAMILLES CANADIENRES

PAR

M. L'ABBE C. TANGUAY

.A ec 'tn Far-SinMile d(la Première carte indlit de ln
Nouvelle F,'qnee en 1611.

-TIE ANGLO SAXON JRICE, ITS mISTOnY, CHAR.CvER AND DESTINY. An Les pursonnes (ui ont Dictionnaire G a1augiqîîc et qut
aildress before the Syracuse University, al connencement, June 21, voudraient recevoir ce volue par la poste sont priées de nous en*
1875, by DEXTER A. HAWKINs, of the NW'î-yOrk lw?'. 28 pages in-8, voyer le montant de leur souscription qui est de $2.50 en y ajoutant
New-York, 1875. -0 centins pour les frals & poste. Celles qui ont souscrit chez le s

-- CNrÉnENCEs DE M. L'A'DBiÉ LOLMES. nouVCIle édilion, Q ébec, Messieurs suivants pourront se le procurer en Ca.ressant après > Ir
Darveau, 1876, 1 vol. in-12,2112 pages. Nous avons déjà eu occasion de M courant à
dire tout le bien que nous pensons de ces conférences qui attirèrent . t . l
autrefois une foule immense et recueillie sous les voûtes de la basi- J. N. BUREAU Troitiviéree.
lique de Québec. M. Holmes est un des orateurs les plus éloquents E. L. DESPRÈ9, Mait de Postei .
que nous ayons entendus et ses conférences auraient été remarquées J&MES W MILLER, Maître de Poste, de ste. Luce d limou.
mêîme on Europe. On y trouve une grande profondeur de vues jointe A. GAGNÉ, Maitre de Poste de Kamourska.
a cette simplicité touchante qui fait véritablement l'orateur clretien.

Le volume que nous avons sous les yeux contient une biographie F. H GIASSON, l'ae à (iles.
de regretté M. Holmes par M. A. D. Decelles. E LEMIEUX, Ottawa.

Nous engageons nos le.·teurs à se procurer cet ouvrage aussi moral F. X. VALADE, Longueuil.
<ju intèressant. L. 0. ROUSSEAU, Château-1Pieher.

Le"s personnes qui ont souscrit chez MM tBAU ASSnaogsq, pour-
ront sadreser à . L. r. CRSAzi, Librair-b, Q débeQub.

A. GAGNÉ MaitrCNTa ie vente chez oEdikur

EUStE SÉNÉCAL,

10 lbue St. Vincent Montral.Grammaire de Lhomond
entièremnentrevue, corrigée et augmentée par Il EJOURNA L DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

,.a PROVINCE DE QUEBEC.
dle l'ecole normnale-La val.
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G- d lir's, approuves par le Conseil de l'instruction publique,
introduits au s'minaire de Québec, à l'école modèle-Laval et dans
plusieurs des principales institutions du pays, sont en vente chez tous
,s libraires de cette ville et chez M. PAYETTE à Montréal.

PR/L E L.1 A RE$1.20 la douzaine.{R$0.12J lexempl.-en détail.
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T.unaU DEs ANNONCES.

8 lignes ou au-dessous, une insertion.......1
A\u-dessu~ d 8 lignes, par lign......... 0.10

Les annonces d' instituteurs sollieilant 11n emdoi, sont iIS '

gratuitement.
On ne reçoit que les annonces avant trait à Fé1ducatij,,î aux sci.-

ces et aux arts.
Adresser : Journal de l'instruction unlique. Qu4bec.-'traîe t'

PRLU DES DEV0OIRS GIR AMMA Tl'A LX : ~ ">I OIdIQ.___--------------l. 5 la douzame.7Q$0.15 exemlair÷n déail mprimiri(, de L,(gAr Brousrseauii, 7, rueRuli Qibc


